LA ' REVOLUTION; FRANÇAISE 



ET-L'Al 










I 




TOME: 







III 



LA REVOLUTION FRANÇAISE 
ET L'ABOLITION DE L'ESCLAVAGE 



La collection « La Révolution française et V abolition 
de V esclavage» comprend au total quatre-vingt-neu] 
titres répartis en douze volumes, qui forment quatre 
séries: 

A - La traite des Noirs et l'esclavage, tomes I à V. 

B - La Société des Amis des Noirs, tomes VI à IX. 

C - La révolte des Noirs et des Créoles, tomes X et XI 

D - La législation nouvelle, qui, avec une table générait 
des douze volumes et un index, forme le XII e e\ 
dernier volume. 



III 



TRAITE DES NOIRS 

ET 
ESCLAVAGE 



jf, jf. jjft 




TABLE DU TOME III 



1 [Lecointe-Marsillac]: Le More-Lack, ou Essai sur les 
moyens les plus doux & les plus équitables d'abolir la 
traite & l'esclavage des Nègres d'Afrique, en conservant 
aux Colonies tous les avantages d'une population agricole. - 
Londres et Paris, Prault, 1789, 2 ff. non chiffrés et 288 pp. 



I E 



M O R E-L A C K 



L E 



MO RE-LA CK 



3 



o v 



ESSAI 

Sv% les moyens les plus doux & les plus équitables 
d'abolir la traite Se l'efclavage des Nègres d'Afrique , 
en conservant aux Colonies tous les avantages d'une 
population agricole» 

♦ * . And with ntceffïty , 

The Tirant' s Pha t çxcuft hU devv Iish Z>eed. 

Ainû les Tyrans prétendent exeufer leurs avions infernales » 
en difant : La nécelfité m'y força. 

Paradis Perdu de MUton* 
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A LONDRES 

Et Je trouve a Pa ris?. 

Chez PRAULT, Imprimeur du Rot, 

«juai des Auguflins. 

l 7 8 $. 



[Cet ouvrage est de Lecointe-Marsillac] 
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A TOUTES LES AMES SENSIBLES. 



U e toutes nos erreurs , la plus funefte 
à la félicité humaine -, eft celle d'avoir 
toujours conGdéré de grandes richefles 
comme la réalité du bonheur; jadis la 
foif de Itory fit maflacrer ks habitans du 
Nouveau Monde ; aujourd'hui la même 
cupidité nous entraîne à faire égorger 
une partie des peuples de l'Afrique, & 
à leur enlever des efclaves pour cultiver 
l'Amérique, En fom mes- nous plus heu 
reux ? L'Efpagne , pour envahir des 
monceaux d'or , a dépeuplé fes provinces 
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& laifle fes terres en friche* L'Europe a 
regorgé de defîrs , d'ambition , de rt- 
cheffes ; des fortunes rapides fe font 
élevées fur les débris fanglans de Pefpèce 
humaine; un millionnaire ne peut dépen* 
fer fans prodigalités un revenu îmmenfe 
capable de fufîire k Fexiftence de deux cents 
perfonnes > il fe crée mille jouîiTances fac- 
tices qui prennent la place desbefoïnsles 
plus néceffaires ; des tréfors confumés par 
un luxe fans bornes ceflent d'être fuffifans, 
& le voilà devenu le martyr de fa propre 
cupidité , & la jufte vi&ime de la cupidité 
infenfée dont il a malheureufement donné 
l'exemple à toute la colonie. 

Desvêtemens Amples, mais falutaires, 
ont fait place à des modes frivoles & à 
àcs coftumes ruineux : les toits paifïbles 
de nos pères ont été renverfés pour 
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élever des bâtimens fuperbes ; leur nour- 
riture faine & frugale , a été remplacée 
par des repas fplendides , & des apprêts 
fomptueux. Enfin , les vrais plaifirs de 
Theureufe innocence ont été dédaignés 
par l'orgueil" » ou avilis par des êtres cor- 
rompus. 

Le nombre des favoris de la fortune 
qui regorgent de^ tout, a augmenté fa 
foule des malheureux enfans de Findi- 
gence qui n'ont pas de pain , & les 
riches eux-mêmes n 1 ont goûté de la féli- 
cité que les apparences trompeufes. Les 
rïchefles ont tourmenté toutes les clafles 
de la focïété , fans ies rendre heureufes ; 
&,, pour les obtenir, nous leur facrifîons 
fans remords depuis plus de deux cents 
ans, le bonheur, la Kberté , le fang, la 

vie & la poftériré de dix millions de 

* • 
a ïj 
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créatures innocentes qui font nos fem- 
blables , nos frères. Enfin , après avoir 
rempli les quatre parties du monde de 
meurtres & de calamités, nous mourrons 
égoïftes, malheureux, déteftés de tous 
ceux qui nous environnent , fouvent 
même de nos propres enfans, fans avoir 
rien fait pour la poftérité, que de mul- 
tiplier les vices & ïes misères du genre 
humain- Tels font les triftes effets de 
finfatiable avarice & de la foif toujours 
renaiffante de for. 

Quelques hommes fenGbles , témoins 
de ces horreurs , ont fait fentir à PEu- 
rope les cruautés qu'elle avoit exercées (ans 
relâche contre ïes Noirs , depuis plus de 
deuxfiècles. La dureté des traitans, des fac- 
teurs homicides & des habîtans impi- 
toyables , a révolté tous les cœurs hon- 
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nêtes ; & ïorfque les colons onc voulu 
juftîfier les brigandages , les aflaffinats 
qu'ils font commettre en Afrique & en 
Amérique , l'indignation générale s'eft 
foulevée contr'eux* 

Ils fentent , ih avouent même la né- 
ceiîité d'une réforme dans les abus ; 
imis Phabitant defpote abfolu dans fon 
habitation , refufe impunément tous les 
jours à fes Nègres , les adoucifTemens qui 
leur ont été accordés par le Code Noir. 
Leur misère s'accroît fans cefîe , ils la 
fouffrent & fe taifent- Si par malheur ils 
ofoient fe plaindre , iîs recevraient bien- 
tôt cent coups de fouet , & rifqueroient 
d'avoir leur corps déchiré par lambeaux* 
Il n'exifte dans les colonies aucun pro- 
teneur qui veille à la confervation de ces 
infortunés 3 ni qui prenne le moindre 
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intérêt à ce qu'on leur fournifîe feulement 
le vrai néceffaire. 

On ne peut parcourir les habitations 
Angloifes de l'Amérique , fans être navré 
de douleur ; on y voit prefque par-tout 
l'homme écrafé fous le joug de la ty- 
rannie , mis au rang des bêtes de charge 
& fouvent plus maltraité qu'elfes. Ce 
cruel ufage , autorifé par des loîx bar- 
bares furprifes à la puiflànce des Hors , 
pratiqué par des êtres impitoyables , s'eft 
perpétué jufques à ce jour, malgré tou- 
tes les réclamations de îa raifon 6c des 
lumières de notre fiècle , malgré F in- 
fluence des préceptes religieux , malgré 
ies fentimens intérieurs de l'ame , qui ne 
cefle de dire : Celui que tu foules aux 
pieds eft ton frère. La foif de for , & le 
defir effréné de gagner en dix ans de 
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quoi étaler le fafte le plus infolent, font 
les motifs qui encouragent cec odieux 
commerce , & rédùifent le More malheu- 
reux au degré d'aviliffement le plus 
douloureux. Non, je ne crains pas de 
le dire , on ne boit pas en Europe une 
feule taflè de café qui ne renferme quel- 
ques gouttes du fang des Africains, La 
feule culture du lucre abrège de moitié 
ia durée de leur exiftence. 

Quel obfervateur impartial ne fentira 
fon ame déchirée , torique , quittant Pha- 
bitation du maître , il parcourra feul îes 
triftes cabanes de fe& efdaves ? Tandis 
que la pompe & Pabondance font ré- 
pandues avec profufîon au logis du colon % 
fes pauvres créatures, mourant de faim, 
n'ont fur leur corps que deux aunes de 
groffe toile pour couvrir leurs nudités , & 

a h> 
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qu'une miférable natte pour fe coucher h 
nuit. L'indigence la plus affreufe les pour- 
fuit & les poignarde depuis l'époque de 
leur fervitude jusqu'à cePe de leur morr. Us 
travaillent nuit & jour pour accroître la 
fortune du maître* Tandis que les Noirs 
ne refpirent que pour la douleur , & 
fouffrent des premiers befoins de la vie , 
des colons durs & colères n'ont plus de 
pitié pour eux : leurs cœurs font de pierre y 
& la mort même de ces infortunés ceffe 
de les affe&er , dès qu'ils y trouvent 
quelque avantage. 

Leur înfenfibiïité meurtrière fe conv 
munique bientôt à tous ceux qui les 
environnent ; pour plaire au tyran , on 
époufe (a dureté ; on parle des Noirs 
avec mépris ; les yeux s'accoutument au 
fpe&acle de la cruauté , & on trouve 
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rarement des Européens qui , ayant vécu 
un an en Amérique , prennent intérêt à 
leurs fouffrances. Ils contemplent en riant 
les coups de fouet qui font quelquefois 
ruiflefer le fan g de ces malheureux. Les 
cris de ces infortunés , lorfqu'on met du 
fel & du poivre dans leurs plaies, exci- 
tent leurs fcurîs moqueurs. . . Monftres! 
que vous ont fait ces peuples opprimés 
pour les traiter avec tant de rigueur ? * . . 
ilappellez-vous que c'eft par la trahîfon , 
la force & la tyrannie y que vous avez 
établi vos droits fur eux , en les ar- 
rachant avec violence du fein de leur 
patrie. Songez que c'eft à votre politique 
infernale que vous êtes redevable de leurs 
travaux & de votre opulence ; rappeliez- 
vous enfin qu'il exifte un Etre immortel 
qui voit & juge vos œuvres , & dormez 
en paix, fi vous Pofez. 
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Tyrans ciruels , perfécuteurs farouches, 
vous que la Nature ne fît naître que 
pour devenir les bourreaux du genre hur 
main , quittez vos tables fomptueufes, 
& vifîtez les cafés de vos Nègres , où tout 
annonce la peine & la douloureufe in-* 
digence ! Voyez-les dans la dureté des 
travaux , nuds , fouffrans , expofés à la 
rigueur d'un foleil brûlant, dégoûtans 
de fueurs & quelquefois de fang , mêlé 
des larmes du défefpoir l Voyez-les s'é- 
puifer de fatigues fur une terre qui ne 
produit tant de richeflès que pour vous 
feuls ; ... & s'il vous refte encore une 
ame, contemplez leurdeftinée affreufe y 
farts détourner les yeux avec horreur 
Vous n^oferiez ♦ . . . vous craignez même 
d'être fenfibles . . ♦ * vous encouragez une 
adminiftration meurtrière dont la barbarie 
contribue à votre opulence, Vous avez, 
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i\ eft vrai, le beau droit de leur faire grâce 
quand vous voulez ; mais pour ne pas 
jouir d'un privilège contraire à votre 
fortune , pour priver de vos bienfaits 
ces infortunés, vous forcez rarement ; 
vous êtes prefque toujours invifibles pour 
-eux; vous reffemblez à ces froides idoles 
de b'ois pu d'argile , qui ne quittent ja- 
mais la place où le flupide vulgaire les 
a dépofe's. 

Malgré les vaines déclamations que 
Pîmpofture & la cupidité font proférer 
encore aux colons , l'opinion générale a 
prononcé contr'eux ; elle réclame Y aboli- 
tion de la traite des Nègres : elle re- 
cherche avec empreflemenc tous Us 
moyens de leur rendre une liberté que 
leur accorda la Nature., .. que la four- 
berie & la violence leur ont iravîe . • » ♦ 
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mais à laquelle ils n'ont jamais re- 
noncé. 

Par quels moyens heureux y pour- 
roït-on parvenir , fans exciter des orages , 
fans porter atteinte k la propriété des 
colons 9 fans les priver des bras accou- 
tumés à cultiver leurs terres ? . . . 

Rendre fubîtement la liberté à tous 

les efclaves Nègres , feroit un a&e d'au- 
torité arbitraire qui ruineroit les colonies , 

& exciteroit une révolution dangereufe 

dans des cœurs ulcérés de peines & de 

défefpoir. Les habitans ne connoiffant 

d'autres moyens de culture que les bras 

du More , feroient (ans fecours , fans 

efpoïr , fans récoltes , fi on les affran- 

chîflbit tout-à-coup. La café des Nègres, 

fes meubles, fea outils appartenans au 
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maître, rendre à ces efclaves la liberté furie 
champ avant de leur avoir afîuré des moyens 
d'exiftence , feroit les réduire k la der~ 
nière misère , & n'en faire que des bri- 
gands toujours prêts à nous dévorer. 

Eteindre infenjîbhmcnt Vefclavagc > par 
des moyens doux , faciles & peu difpen- 
dieux , qui afïhrent dans tous les tems ïa 
culture des terres , Pexiftence des Nègres 
& la fortune des colons , feroient des 
a£les de juflice conformes à tous les droits 
de l'humanité; & même avantageux à 
à la profpérité future des colons : ils ne 
pourroient révolter que ces âmes féroces 
& avides qui chériffent les meurtres r 
V iniquité & les révolutions , dans Pefpoii; 
d'y trouver de quoi fatisfàire avec moins 
de lenteur la cupidité la plus effrénée. 



xiv Aux Sociétés 

Abolir enfin la traite des Nègres , dès 
qu'elle ne fera plus néceflaire , anéantir 
les caufes de Féfclavage , rendre îa paix 
à l'Afrique, & la liberté àFAmérîque; 
ce font des a&es d'équité & de bien- 
faifance , que toutes les opinions reli- 
gïeufes, la juftice & l'humanité récla- 
ment depuis long-tems. 

Ces trois obfervatïons détaillées vont 
former le cannevas de cet Ouvrage ; 
mais avant de le commencer, il faut que 
je rende compte des motifs qui m'ont 
déterminé a le mettre au jour. 

Il y a environ un an, qu'ayant été 
obligé de me rendre à l'Ifle de Guerne- 
fey, je fus contraint, à mon retour en 
France, de relâcher k flfle de Jerfey, 
où les vents contraires me retinrent près 
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de trois jours. Quoique ïa mer fût vive- 
ment agitée , le foleîl éclairoit l'horïfon , 
& répandoit fa douce lumière fur les 
pâturages , les jardins & les riantes ha- 
bitations de flfle. Ne pouvant achever 
ma route , Poifîveté me porta à la par- 
courir. Semblable à la plupart des Ifles 
de POcéan , elîe m'offrit Pafpeft de pla- 
ideurs montagnes , qui , fortant du fein 
de la mer , fembloient y former un afyfe 
contre fes orages. Je dirigeai mes pas 
vers fon centre ; & par des chemins tor- 
tueux, bordés d'un grand nombre d'ar- 
bres jeunes & vigoureux , je parvins au 
fommet de flfle , & m'affis fur le bord 
d'un rocher. 

J'y contemplois , dans une tendre 
méditation , le fpectacle terrible & ma- 
jeflueux d'une mer en courroux , qui 
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fembfoic vouloir fapper & engloutir ce foî 
liant & bien culrivé ; les roches qui 
m'environ noient, chargées de coquillages 
incruftés & de pétrifications maritimes , 
m'atteftoient l'évidence des premiers dé- 
luges du monde. . .. les vents impé- 
tueux qui foulevoient les flots avec vio- 
lence .... les vagues qui , en fe com- 
battant , fe confondoient fans cefTe , ve- 
noient brîfer leurs dernières lames aux 
pieds d'un roc qui fert de fondement 
à un vieux château bâti ( dit-on ) par 
Jules Céfar .... la Nature , dans fes 
vives agitations , pénétroit mon cœur de 
crainte & de refpe& .... & dans Pin-* 
teneur de mon être , j'admirai dans un 
refpe&ueux filence , la puiffance motrice 
qui dîrigeoit à fon gré le mouvement des 
deux, des vents, des mers & de îa 
terre. 



Phi LA NTROPI QUE s. 
Técoïs encore ému de ces magnifiques 
tableaux , ïorfquc f apperçus à deux cents 
pas de moi, un homme couché fur la 
terre; la tête appuyée fur fa main, il 
conremploit comme moi tes convulfions 
de l'Océan. L'analogie du lieu , du tems, 
des circonftances , peut-être même cette 
tympathie fi douce qui attire l'homme 
vers fon fembla le, m'excita à m'appro- 
cher de lui : je quittai mon rocher , & 
je fus le joindre. 

Après avoir vaguement parlé des 
vents 3 &c , il m'apprit que fa mère étoit 
originaire d'Afrique qu'il avoit été ef- 
clave en Amérique;. . . qu'affranchi de 
bonne heure, il avoir fait un voyage en 
Guinée ; , • ,, que îes horreurs de la traire 
lui ayant fait redouter d'être auffi la vie- 
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tîrae de nos foreurs fanguinaires , il avott 
abandonné une patrie où prefque tous fes 
parens avoïent été égorgés ou vendus; 
& qu'enfin, il étoit venu chercher en 
Europe un afyle paifible où fon travail 
pûc fuffire aux befoins de fon exiftence. 

Le ton dont il s'exprimoit me frappa. 
Je lui fis beaucoup Je queflîons fur l'ef- 
clavage , la traite des Noirs , leur tranf- 
port dans les Ifles , leurs traite mens 
journaliers , &c. Il répondit à tout avec 
une précifîon , une énergie & un fenti- 
ment de vérité qui m'infpirèrent de Vefr 
time pour lui. Je fenris qu^ïï étoit par- 
faitement înftruit ; & fon difcours redou- 
bla la vive horreur que j'avois conçue 
depuis long-tems pour un trafic auffi dé- 
naturé» 



pHILANTROPIQt/ES. xtX 

Ses tableaux étoïent peints avec cette 
chaleur qui , cara&érifant bien les hits 
dont il avoit été témoin, annonçoienc 
une ame fenfibîe , courageufe & fupé- 
Tieure aux revers. II învoquoït à la fois 
le Grand-Efprit & le Soleil comme fes 
pères , les Rois & les Magiftrats comme 
fes prote&eurs ; il finît par m'apprendre 
qu'il avoit compofé un mémoire où tous 
fes griefs étoïent dépofés ; je lui témoi- 
gnai le defir d'en prendre le&ure : il 
promît de me fatisfaire , & de me Pap^ 
porter le lendemain matin..»* Je le 
quittai, en ferrant affeétueufement fa main 
dans les miennes* 

Cet homme avoit la taille haute, la 
figure animée , le regard indigné. Soie 
que ce fût un jeu de la Nature , ou que 

h ij 



mx Aux Sociétés 

(a mère eut fréquenté des Européens > fon 
vifage ne paroiffoït pas avoir une origine 
Africaine ; fon teint n'étoh guères plus 
brun que celui des Efpagnols ou des 
Portugais ; fes cheveux cou;ts n'étoient pas 
crépus, & fa manière de s'énoncer an- 
nonçoit de la pénétration, du jugement 
& même du génie. 

Le lendemain > il arriva chez moi avec 
un rouleau de vieux papiers fous fon 
bras ; il le déploya fur ma table, & le 
lut en anglois avec véhémence. Tout dé- 
voiloit en lui un homme plein de fon 
fujet , & capable de grandes chofes. Je 
me tenois en garde contre une chaleur 
que je croyois outrée ; maïs la force de 
fes raifcns m'entraîna : elles étoient con- 
formes à tout ce que j'avois reffenti moi- 
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tneme , je ne pus m'empêcher de par- 
tager fes peines» 

II me raconta Plriftoîre d'un Nègre 

jeune encore , mais épuifé par l'excès 

des travaux qu'oa lui avoït împofés Cer 

homme exténue , maigre comme un 

fquelette , abandonné de fon maître qui 

tefufoit de le nourrir , parce qu'il n'avoït 

plus h force de travailler , fut réduit, à 

une fi grande misère , qu'il mangea de la 

chair crue & corrompue des bœufs ou 

des animaux morts de maladies , jettes 

au milieu des champs» Ce malheureux 

Noir 9 prefîe d'une faim dévorante , par* 

courut les habitations en mendiant ïï 

vint un jour fe préfenter devant un riche 

colon, parent de Ion maître r & pour 

lequel il avoic jadis travaillé : il ïe trouva 

, ..« 
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prenant fon café fur une terrafîe , vêtu 
d'un habit fuperbe , & environné de 
gens qui le (èrvoient. Il implora fon affif- 
tance ; mais il fut cruelfèment refufé : & 
parce qu'il ne fe retira pas aflez promp- 
tement , il le livra à fès domeftiques qui 
Poutragèrent avec violence. Ce Nègre 
infortuné , en fe retirant , ne put s'em- 
pêcher de lui dire : ( Toi, qui boire mon 
fang, refufer la vie à moi , & faire 
battre moi. ) Ce qui , dans le génie 
de notre langue, me paroît dire \ Celai 
qui boit mon fang , mes futurs & mes 
larmes, me refufe un morceau de pain, 
& m*aJfomme« 

Je defirai qu^I me laîfsât fon manuf- 
cm , mais il n'y confenrît pas : il me 
permit feulement d'en extraire ce qui fe- 
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toit utile à mon Ouvrage : je profitai de 
fes offres , & traduifis en François quel- 
ques paffages qui me parurent intéreffans. 
Malgré tous mes efforts pour leur confer- 
ver leur teinte originale , je fens qu'ils 
ont perdu de leur énergie ; mais ce qur 
leur en refte, fuffira peut-être pour faire 
çonnoître que , fous une écorce noire , il 
fe trouve fbuvent des âmes fènfibles qui 
ont du cara&ère & de la vigueur. 

La féconde partie de cet Ouvrage ren- 
fermera un corps d'obîervations relatives 
aux moyens les plus doux d'opérer înfen- 
fiblement l'abolition de la traite ( en la 
rendant inutile ,) & l'extin&ion progre£- 
five de fefclavage, fans nuire à la pro- 
priété des colons , ni à l'exploitation ter- 
ritoriale a 
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Je ne fuis ni un frondeur , ni un en- 
thoufîafte : mais par-tout où je vois la 
tyrannie & la cupidité de quelques indi- 
vidus foufer & écrafer fans remords des 
millions de créatures humaines ; ofer 
même combattre ceux qui ont le courage 
de dénoncer leurs crimes à PEurope 
mon cœur indigné gémit * . » . Je foufïre 
& je ne puis me taire ; ami de la paix & 
de la félicité de tous mes fembïabfes , il 
faut que ma douleur s'épanche dans le 
fein de tous les êtres fenfîbles. 

J'ai queftionné une foule de Nègres : 
prefque tous m'ont tenu ce langage 
Moi fojffrir beaucoup , parce que maître 
fait trop travailler moi , . . » nourrir mal 
moi . * • * & faire périr moi de faim & de 
coups .... Les faits rapportés dans cet 
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Ouvrage , dévoileront cette cruelle vérité , 
& en conftateront l'évidence par le feu! 
expofé de la manière dont ils font traités 
chez leurs propriétaires : les voyages de* 
observateurs, & THiftoïre du More-Lack, 
répandront quelques lumières fur cette 
grande caufe , une des plus fubïimes fans 
doute qui ait jamais mérité d'intérefler 
îa fenfîbilité & la compaffion des hu- 
mains . . . „ jy joindrai mes réponfes 
préliminaires aux partifans de Pefclavage 
& à leurs injuftes réclamations. Je fou- 
mets enfin le tout au jugement des per- 
fonnes éclairées & des Sociétés Phiïan- 
tropiques qui recherchent avec h zèle 
intrépide de ïa vérité, tous les moyens 
d'abolir la traite & Pefclavage des Nègres* 

On attaquera fans doute mon flyle, 
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& on aura raifon ; car j'éprouve qu'il eft 
bien au-defïbus de ce que je fens dans 
mon cœur : mais je réclams l'indulgence 
de mes Ie&eurs, Je fuis jeune 9 Militaire ; 
voilà mon excufe : j'ai beaucoup voyagé, 
fouvent réfléchi & dans le cours de mes 
voyages , je n'ai eu ni le tems , ni F avan^ 
tage précieux de pouvoir m'éclairer par la 
le&ure des ouvrages de ces hommes ce- 
lèbres qui auroient dû être & mes maî- 
tres & mes guides» 

Quoique bien convaincu de ma foi- 
bleffe , le fentiment dont mon cœur étoit 
plein , m'a entraîné malgré moi à écrire 
& àhazarder ( en tremblant) de mettre 
au jour ce premier fruit de mes obferva- 
tions dans ce genre . 
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En relifint attentivement mon ouvrage, 
j'ai toujours été indigné contre moi de me 
trouver fi inférieur au fujet fublïme que 
j'entreprends de traiter. Puiffe l'aveu de 
ma foibleffè exciter quelque homme cé- 
lèbre à le traiter plus dignement! Puiffe- 
t-il attendrir tous les cœurs > faire cefler 
les crimes de l'Europe , nos forfaits en 
Afrique, nos meurtres en Amérique , & 
rendre Fejdftence , la liberté & le bon- 
heur à cinq millions cinq cent mille 
Nègres , reftes infortunés de plus de vingt 
millions de créatures humaines , arrachées 
des côtes efclaves,, pour les précipiter 
dans des tour mens fans fin. 

On fait fans ceffe ^es voyages autour 
du monde , pour reconnoître un détroit , 
ou découvrir quelques îles défertes. On 



xxvitj Aux Sociétés 

n'en a pas encore fait un feul pour cons- 
tater les fouffrances des Nègres efciaves, 
& s'afTurer des moyens les plus prompts 
de remédier à leurs maux. La gloire & 
l'immortalité feront la récompenfe des 
prote&eurs bienfaifans qui parviendront 
à rendre la liberté à celte claflè la plus 
fouffrante de tous les hommes : leurs 
noms , confacrés dans les annales de 
THiftoire , feront toujours mémorables à 
l'humanité * * * . toujours cités d'âge en 
âge à nos générations futures, & tou- 
jours mis au premier rang dans les faites 
de la bienfaisance j . . . Tefpoir de rendre 
la paix & la félicité à cent peuples 
divers , leur offre un triomphe plus, 
éclatant , que toutes les vi&oires fanglan- 
tes d'un Alexandre ou d'un Tamerlan. 



Phiiantropiques. XXIX 
En peignant les fouffrances de cette 
cîafïe infortunée de l'efpèce humaine, il 
je répète quelquefois les mêmes idées, 
c'efl: qu'elles Coffrent milfe fois par jour k 
mon cœur; c'eftque des cruautés extrêmes 
exécutées de fang froid, & réitérées milfe 
fois par heure , font intolérables . . . % 
c'eft que [e tems , loin d'affoiblir Phor- 
reur qu'elles infpirent , les rend toujours 
nouvelles & toujours plus affreufes 
Puis-je me taire un inftant, tandis que la 
cupidité de quelques êtres féroces égorge 
tous les ans plus de cent mille Noirs en 
Afrique ou en Amérique? . . . Puis-je me 
taire, Iorfque tout me retrace fans cefïë 
les cruels traîtemens de tant d'infcrtu» 
nés?. . . . Non , je ferois coupable, fi je 
n'élevois pas ma foible voix , quand je 
fonge que, dans Tinflant où j'écris, une 



xxx Aux Sociétés 

foule de Noirs qui font mes femblables » 
fouffrent ou font expirafts : jufqu'à ce que 
1a bonté des Monarques & ïa fenfibilité 
des humains aient foulage leurs maux, 
j'oublierai mon infuffifance, & je ne me 
laflerai jamais d'écrire- Je ne connois 
qu'une clafle d'hommes plus vile & plus 
odieufe encore, que celle des économes qur 
font les impitoyables bourreaux des Noirs : 
celïe des colons barbares qui comman- 
dent de telles horreurs, ou qui les tolèrent : 
ce font eux qui les font égorger fur les 
côtes d'Afrique . . • . eux qui achètent les 
prifonniers des vainqueurs & des vain- 
cus * . * - & ce font eux qui les font pé- 
rir aux extrémités de la terre. 

Oui , mes triftes& malheureux amis, 
mon cœur vous plaint, vous eftime & vous 



aime ; je voudrais , au prîx detnon fang f 
attendrir ïa dureté de vos maîtres 9 tarfr la 
fource de vos peines > & vous faire goû- 
ter un rayon de félicite ; dans la fitua- 
tion ou le deftin vous a réduits , je ne fuis 
pas furpris que vous préfériez fouvent ïa 
mort à la vie : Pexiftence Américaine eft 
pour vous une mort lente , un fuppïîce 
fans fin ; & le doux repos de la tombe 
fut ïong-tems le feul alyle où vous efpé- 
riez trouver la fin de vos douleurs ; mais , 
foyez toujours fidèles à vos maîtres, & 
prouvez-leur par votre conduite que vous 
méritez notre eftime ; il exîfte en Europe 
des âmes fenfibles qui vous aiment , qui 
parlent pour vous , qui mettront au jour 
vos fouffrances , & foulageront vos tour- 
mens. Vos fers font déjà brîfés dans plu- 
fieurs Etats Américains : oui ,, n'en doutez 
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pas ; fi vous continuez à le mériter » le 
Crand-Efprit qui vous protège vnus ren- 
dra tous libres , Iorfque les tems fixés 
par fa fàgefle feront accomplis. 
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PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Voyait de Guinée. 

Oensibles & vertueux habitans de l'Eu* 
rope , qui ne connoiflez pas lés rigueurs 
cruelles de l'efclavage , fouffrefc qu'un Nègre 
d'Amérique » né aufli blanc que vous par un jeu 
de la nature , qui n'eft pas fans exemple dans fon 
L Partie, A 
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pays, ofe vous peindre ici l'affreufe ïïtuatïonoù 
vous nous réduifefc depuis fi long-tems* 

Parce que îe deftin nous donne une couleur 
tfébene, avefc-vous le droit de nous charger 
de fers?*-. Parce que nos pères, nos femmes 
& nos enfans font hors d'état de fe défendre , 
pouvez - vous , fans férocité 3 nous acheter , 
nous enchaîner, nous vendre dans un marché 
public, comme des animaux deftinés à la bou- 
cherie, pour nous faire éprouver aux extré- 
mités de la terre toutes les horreurs réunies 
de la faim, de la misère, du défefpoïr , & fou- 
vent même les fupplices les plus affreux ? 

Leâeurs compatiflans , ce n'eft point ici 
un roman ébauché dans l'efpoir d'amufer vos 
loifirs ; c'eft Thiftoire véritable des traitemens 
barbares dont vos femblabîes nous accablent 
depuis plus de deux fîècles ; c'eft le cri de 
l'humanité gémhTante & perfécutée qui ofe s'é- 
lever jufqu'à vous , & dénoncer à toutes les 
nations la cruauté de vos facteurs & de vos co- 
lons : ce font les Nègres de l'Afrique & de l'A- 
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mérique qui invoquent lès jugemens des ma- 
giftrats & des fouverains de l'Europe, & qui 
leur demandent juftice des perfécutions atroces 
dont on les accable en leur nom. Différerez- 
vous ou refuferez-vous toujours d'être les pro- 
tecteurs de notre douloureufe exiftence? Nous 
que la providence a fournis à votre empire , ne 
connaîtrons^ nous nos maîtres que par des fup- 
plices , & n'aurons-nous jamais de part à votre 
bienfaifànce ? 

Qu'il me foit au moins permis d'entrer en 
lice avec vos colons Européens, & de leur prouver 
que, de toutes lesadionsde cruauté qui désho- 
norent l'efpèce humaine, la plus odieufe , la 
plus fanguinaire, la plus injufte , celle qui mé- 
rite le plus la haine de tous les hommes & l'exé- 
cration de tous les fiècles , c'eft la traite des 
Nègres. 

Grâce aux bontés d'un maître généreux, j'ai 
été affranchi à trente ans. Le vif defir de revoir 
ma famille me fit embarquer au commencement 
d'Oâobre fur le vaifleau le Liwerpool 9 deftiné 
à faire la traite des Nègres fur les côtes d'A- 

A i\ 
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frique. La traverfée fut heureufe. Nous n'éprou- 
vâmes cTautre perte que celle d'un matelot im- 
prudent qui , s'etant endormi fur le bord du 
tillac , tomba dans la mer par un coup de vent 
qui fit prodigieufement pencher îe vaîfleau du 
côté où il s'étoit malheureufement couché. On 
arrêta îong-tems pour le chercher s mais on 
perdit de vue le lieu où il étoit tombé ; & 
comme la mer étoit forte > il ne reparut point 
à nos yeux. 

Après avoir croifé les îles Canaries & celles 
du cap Verd , le 27 Décembre 1764 9 nous 
apperçûmes les côtes d'Afrique. Plufieurs ma- 
telots crièrent : Terre ! terre ! avec ces cris de 
joie & de raviflernent qu'on éprouve en revoyant 
le foleil à la fin d'une afîreufe tempête. Je de- 
mandai au Capitaine quelle terre nous apper- 
cevions. — Morelack , c'eft la Guinée, me dit-il, 
A ces mots, tout mon fang trefTaillit dans mes 
veines, & je brûlai de voir ces beaux climats 
où mon père a reçu le jour. Je reftai fept heures 
fiir le tillac, fans que mes yeux pufîent le laflêr 
de contempler les côtes fertiles de ma pa- 
trie. 
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Le lendemain 28, nous doublâmes le cap 
Corfe, & nous primes terre à Bafalia» Le com- 
mandant du vaifleau envoya fcn lieutenant dans 
une chaloupe a faire part de fon arrivée au roi 
de cette contrée, lui offrir de l'eau- de-vië en 
préfent, & l'informer qu'il venoit dansfes états 
charger cinq cents efclaves pour l'Amérique. 
Quoique je fufle affranchi , il me pria de 
fuivre fon lieutenant, & de me charger de 
pluCeurs préfens défîmes au fouverain de cette 
contrée; lorfque nous fûmes dans fon palais , ces 
préfens furent dépofés aux pieds du monarque 
Africain* 

Il nous reçut avec dignité, nous accueillit avec 
orgueil, & nous promit qu*il fourniroït en peu 
de tems cent fois plus d'éfdaves que nous n'en 
demandions; le lieutenant nous reconduifît à 
bord, où nous attendîmes paifiblement la réalité 
des promefles qui avoient été faites au Lieu- 
tenant. 
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CHAPITRE II. 

Comment Je fait la traite des efilaves,? 

M_j e 29 Décembre 9 nous entendîmes des bords 
de la mer le bruit affreux des armes ; nous vîmes 
le même foîr quatre villes qui toute la nuit & 
les deux jours fuivans furent fans interruption 
dévorées par les flammes. Dans le filence & l'hor- 
reur d'une nuit éclairée par de fi grands feux on 
entendoit au loin les bruits confus des combat- 
tans & les cris affreux des victimes infortunées 
dont les trois quarts , égorgés ou confumés, ne 
laiffoient après eux qu'un très-petit nombre de 
prifonniers deftinés à porter des fers. 

Le capitaine négrier & les gens de fon équi- 
page contemploient de fang-froid cet odieux 
fpe&acle; Solam & moi nous en gémiffions; 
fon fang étoît fi agité qu'il ne put manger un 
morceau , il répandit quelques larmes, & voyant 
combien je foufftois, il me dit : More-Lack nous 
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fommes mal ici, allons nous coucher; nous 
defcendîmes dans fa cabane, il la ferma & m'en-p 
gagea àpa/Ter la nuit près de lui, fous prétexte 
qu'il étoit malade j j'y confentis à regret, mais 
je vis bien qu'il vouloit m'empêcher d'être té- 
moin des meurtres que des chrétiens commettent 
dans ces belles contrées , pour fatisfaire leur 
avidité & charger de chaînes tous ceux quî 
auroient le trifte bonheur de furvivre au maf- 
iîàcre de leurs familles. 

Le 30 Décembre, plufieurs Africains vinrent 
à notre bord, nous apprendre que le roi avoit 
envoyé fon peuple faire la guerre à ks voifins , 
qu'il avoît été repoufîeavec beaucoup de perte, 
mais qu'il alloit les attaquer encore, qu'il efpé- 
roit fous deux jours nous amener beaucoup de 
prifonniers; le capitaine répondit que fur l'eC- 
poir de cette promefîe il ne quitterait pas la. 
côte. 

Le jour & les deux nuits fuivantes, nous 
vîmes encore des villages confumés entièrement* 
Le 2 Janvier, la ville de Seftro- étoit en proie 
aux flammes les plus ardentes, & elle en 

À iv 
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fut dévorée le lendemain à dix heures du 

foin 

Le quatre Janvier le tems fut très-beau, mais 
il n'y eut aucun trafic , parce que nos commet- 
tans nous informèrent qu'à la vérité le roi avoit 
fait brûler trois villes , faccager tous les habi- 
tans,& mis beaucoup de Nègres à mort; mais 
qu'ayant été repouffé par les villes voifines» 
dont les peuples les avoient fecourues contre 
fon attente, fes propres gens avoient été con- 
traints de s'enfuir dans les montagnes, fans avoir 
eu le tems d'emmener aflèz de prifonniers pour 
fournir le nombre d'efclaves que le capitaine 
avoit demandés* 

Il eft à propos de remarquer ici, que dans 
ces combats particuliers , d'après le rapport des 
Africains qui vinrent à notre bord ; il y avoit 
eu plus de quatre mille hommes mis à mort, 
& cela pour parvenir fans fuccès à nous fournir 
quatre ou cinq cents prifonniers , tant il eft vrai 
que tous les Nègres en général, préfèrent la 
mort à un efclavage éternel. 

Le capitaine Atkinfon , ne voyant plus d'ef* 
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poir de pouvoir compléter fa traite fur cette 
contrée; fit mettre à la voile le cinq Janvier, 
& nous partîmes à fept heures du matin , fans 
autre fuccès que d'avoir porté l'effroi , le meurtre 
& la défolation dans ces riches contrées > d'y 
faire frémir tous les habitans au feul nom 
des Européens > en les confîdérant comme 
des bourreaux qui viennent les faire égorger 
jufques dans leurs chaumières s réduire leurs 
habitations en cendres , charger de chaînes leurs 
femmes & leurs enfans, leurs frères & leurs 
pères, pour leur faire fouffrir Pefclavage le plus 
inhumain qui ait jamais exifté fur toute la terre 
depuis deux mille ans. 

Ce que je viens de tracer n'efl: encore qu'une 
foîble image des rigueurs cruelles qu'on nous 
impofe ; nous qu'on appelle des fauvages , nous 
plions tranquillement fous le poids des fers, 
& nous nous foumettons à la férocité de 
nos perfécuteurs : mais vous qui prétendes 
être civilifés 3 éclairés & favorifés des con- 
noiffances fublimes & ineftimables d'une reli- 
gion divine, dont une des premières Ioix eft la 
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paix, la douceur, l'amour de vos femblables, 
le pardon des injures » & l'amour même de vos 
ennemis. 3 pourquoi oubliez-vous de fi beaux pré- 
ceptes? cette morale fi pure & fi corifolânte, 
n'eft donc pour vous qu'un jeu d'enfant deftiné 
à amufer vos loifirs? Elle n'exifte donc plus 
dans la pratique, dès qu'elle contrarie yos defîrs 
ambitieux , & cette cupidité cruelle qui révolte 
la raifon» la nature & l'humanité? 

Pourquoi faites-vous fouffrir tous tes fléaux 
de h guerre & de : Tefclavage à une partie inno- 
cente des peuples, de la terre, qui jamais nevou& 
ont fait de mal > Nous qui. vous avions accueilli 
dans nos terres avec tous les témoignages de 1& 
plus fincère amitié 1 
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CHAPITRE III. 

Majfacns fur les bords de la rivière 

de Gambia m 

JL/E lendemain, nous rencontrâmes Je vaîfleau 
le Newr York , qui revenoit de la rivière de 
Gambia , où il fe fait tous Jes ans un très-grand 
commerce d'efclaves. Le commandant y avoit 
trouvé les mêmes obftacles que nous venions d'é- 
prouver devant la ville de Seftro. Le Roi de Bar- 
fàlly qui gouverne cette contrée, lui avoit promis 
de lui fournir tous les efclaves qu'il defireroitpour 
les échanger contre des marchandâtes d'Europe. 
Pans cette intention, il avoit envoyé fon peuple 
laccager quelques villes ennemies , avec ordre 
de prendre .8c d'enchaîner tous ceux qu'ils pour- 
voient faire prifonniers. Ayant été repoufle plu- 
sieurs fois par fes ennemis, il avoit été forcé 
de fe battre en rafe campagne ; il y avoit eu 
un carnage horrible qui avoit duré deux jours 
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entiers, & durant tout ce tems, les attaques 
avoient été fi fanguinaires , que quatre mille 
cinq cents hommes étoient reftés morts ou expi- 
rans (ur le champ de bataille. Le lendemain , 
on avoit vu le fol enfanglanté couvert de veuves 
qui venoient y pleurer leurs maris , de mères 
qui arrofoient de larmes leurs enfans égorgés, 
& des orphelins qui couvroient de pleurs & de 
cris les cadavres fangîans de leurs pères. ... Le 
Chirurgien du vaifleau le New- York , témoin de 
toutes ces défolations , avoit été voir leur champ 
de bataille , & avoit vu le fol couvert des 
morts & des agonifans; il nous dit que jamais 
aucun fpeftacle ne lui avoit paru auffi affreux , 
& que, dans toute fa vie, il n'avoit jamais- été 
auffi douloureufement attrifté. 

O Magiftrats ! o fouverains de l'Europe ! 
vous qui dormez paisiblement dans vos pa- 
lais, tandis qu'on nous égorge, vous ignorer 
toutes ces atrocités ; c'eft cependant en votre 
nom qu'elles font commifes fur les côtes d'A- 
frique. Avant d'avoir vu vos vaiflêaux fréquen- 
ter nos ports, nous ne connoiffions pas Fhor~ 
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reur de ces guerres inteftines que vos faâeurs 
inhumains viennent tous les ans exciter parmi 
nous; avant de vous avoir connus, & d'avoir 
goûté de vos liqueurs meurtrières 9 nos princes 
ne fàcrifîoient pas le fang de leurs peuples à 
votre cupidité , & ne s'emprefToient pas de maf- 
facrer leurs propres fujets pour vous procurer 
des efdaves. Hommes penfans, de quelque nation 
que vous puiffiez être , vous ne favez pas fans 
doute comment on s'y prend pour fatisfaire vos 
defirs ! vous ne le favez pas : mais je vais 
vous l'apprendre, non par des paroles, mais en 
vous citant des faits connus dans toutes nos îles, 
&C que j'ofe défier aucun habitant de défavouen 

Francis Moor, faâeur de la compagnie d'A- 
frique , arriva dans la rivière de Gambia, pour y 
faire la traite des Nègres. Il fit annoncer au roi , 
qu'il étoit entré dans Ces états 5 pour y charger 
des efdaves , & lui envoya en même tems deux 
barils d'eau-de vie. Le roi lui fit répondre, par 
le gouverneur Anglois qui réfide au fort Saint- 
James, que, s'il avoit affez de marchandifes ou 
de meubles d'Europe, il lui fourniroittrès-cerrai- 



t£ L E M O R E-L A C K. 

nement aflèz d'efclaves ,. pour fuffire au charge- 
ment de fon vaiffeau* Le traité ayant été accepté» 
Je roi de Barfally donna ordre de faccager deux 
villes ennemies, & d'en mettre aux fers les mal- 
heureux habitans 5 mais ayant été conftamment rs- 
poufle, le monarque Nègre, dans fon ivrefle, avoit 
ordonné à ks troupes de furprendre une des villes 
de fon pays, & d*enlever, parmi fes propres 
fujets , dans la nuit , le nombre dVfclaves deman- 
dés par le gouverneur de Saint- James* 

Le lendemain au matin , on vit arriver trois 
cents hommes de foïi propre peuple, qu*on 
avoit garrotés. Il fit dire au capitaine Anglois, 
qu'il avoit de quoi completter fa traite, & qu'il 
eût à lui envoyer j en retour, les meubles & mar- 
chandifes qu'il lui avoit promis en échange : ce 
qui fut ponctuellement exécuté. 

Avares négucians de l'Europe, vous caufez feuîs 
tous nos malheurs, & vous ne ceflez dehs aggra- 
ver par vos barbares traîtemens ! Ceft vous qui 
porte* à nos princes, cette liqueur fatale qui les 
prive de leur raifon, & les excite, dans leur fureur, 
à commettre des millions de crimes 3 pourfatis- 
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faire à votre cupidité ! vous feuls êtes les vrais 
auteurs de tant de meurtres & de forfaits! vos 
préfens font des poifons qui nous font funeflcs ! 
Si vous ceflîez de nous les apporter ces liqueurs 
brûlantes qui nous excitent à la fureur; fi vous 
n'ajoutiez pas à ce crime, le crime plus grand 
encore de nous acheter comme de vils animaux* 
toutes ces horreurs fanguinaïres n'exifleroient 
plus parmi nous. 

N'imaginez pas que je vous en impofe ; in ter* 
rogez tes capitaines qui ront ie commerce de 
nous acheter & de nous vendre, ou plutôt ouvrez 
le journal même de leurs voyages, & vous faurez 
alors que More-lack vous dit la vérité 
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CHAPITRE IV. 

Voyage i'Andri Brue fur les cotes 

du Sénégal. 

A N d R É Brue , dont j'aurai oçcafion de par- 
ler dans la fuite , étoit un homme honnête , 
humain & doué de beaucoup de connoiflances 
utiles au gouvernement & au commerce mari- 
time. Il aborda à Rufifco dans le Sénégal , fur 
les états du roi de Cayor appelle Damel, & y 
paya les droits d'ufage que chaque vaifleau 
étranger donne aux Alkadis pour avoir la per- 
miflïon d'y prendre du bois , de l'eau douce & 
les autres approvifionnemens d'un vaifleau» 

Il parcourut les campagnes ies environs, 
qui lui parurent fertiles , bien cultivées , & beau- 
coup de prairies couvertes de bœufs & d'autres 
beftiaux; il vifîta plufieurs maifons particulières 
du roi de Cayor, où les gardes Nègres & les 
furveillants de l'intérieur, le reçurent avec la 

plus grande diftin&ion* 

II 
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Il vifîta k pays des Foulis où règne un em- 
pereur nommé Siratik; ce prince inftruit de 
l'arrivée de Brue dans fes états ; lui dépêcha un 
courrer pour lui dire qu'il defîroit de le voir* 
Les comeftibles , les marcfiandifes de cette déli^ 
cieufe contrée , y font au prix le plus modéré» 
Un bœuf entier, au rapport des voyageurs & 
des hiftorïens, n'y coûte que trente fols; une 
chèvre ou un mouton, trois fols; les dents d'é- 
Jéphans font à raifon de deux liards la livre pefant, 
8c tous les autres objets de commerce en pro - 
portion» 

Brue ayant avancé avec fon vaiflèau , jufques 
auportdeGhiorel, fit jetter l'ancre & tirer trois 
coups de canon. Le Farba du canton, qui étoîl 
l'oncle du Siratik, vint auilîtôt lui faire une 
vifite & lui donna beaucoup de marques d'a- 
mitié; le foir même un des fih du Siratik fe 
rendit à fon bord,& l'afluraquefon père avoit 
la plus grande eftime pour les François, & qu'il 
auroit grand plaifir à le voir. Ce compliment 
fut accompagné d'un préfent de deux boeufs 
gras , & d'une petite boëte d'or pefant une once. 
J. Partie. B 
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Le général fit auffi fes préfens au prïuce 
Africain , & le falua" de pïùfieurs coups de 
canon ; en fuite ayant fait defeendre fes fac- 
teurs pour commencer îe commerce 9 il trouva 
dans le village tant d'avidité pour Ces marchan- 
difes , que fes barques furent bientôt chargées 
de celles du pays. 

Le Sïratik neût pas plutôt appris l'arrivée des 
François , qu'il fit complimenter Brue- par fort 
Bouquenet ; c eftà-dire , par le grand-maître de 

fa maifon. 

Cet officier étoit un vieillard vénérable d'une 
fort belle taille, ayant la barbe & les cheveux 
gris ; ce qui marque parmi les Nègres une 
vieillefle fort avancée : mais il n'en paroiflbit 
pas moins vigoureux , moins vif & moins poli ; 
fon nom étoit Baba Mlle. Après les premiers 
complimens , il reçut les préfens accoutumés ; 
c'étoit des étoffes noires & blanches de coton , 
quelques pièces de drap & de ferge écarlate, 
4u corail , de l'ambre jaune, du fer en barre , 
des chaudrons de cuivre , du fucre , de Peau- 
xie-vie 9 des épiçes , de la vaiflelle & quelques 
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pièces de monnoiê d'argent au coin de Hol- 
lande , avec un furtout de drap d*écarlate à là 
imanière du Brandebourgs & deux boëtes pour 
renfermer là partie la plus précieufe des pré-* 
fens : le Bouquenet re^ut auflï les droits qui 
tevetïôient aux femmes du prince , & qui mon- 
toient à la moitié des premiers , fans oublier 
Ce qui lui revenoit à lui-même. 

Le Karriaiinge , ou le lieutenant-général du 
roi , vint recevoir à fon tour le préfent ou droit 
annuel qui devoit lui être payé, tous ces droits 
pouvoient enfemble fe monter à la fomme de 
quinze à dix- huit cents livres. Le Bouquenet 
offrit au général trois grands bœufs de la part 
du roi ; & l'ayant invité à fe rendre à la cour* 
il fit paroître les officiers deftinés pour le con- 
duire : on avoït déjà préparé un grand nombre 
de chevaux pour les gens de fa fuite & des cha- 
meaux pour tranfporter fes bagages; 

Le jour fuivant , Brue prit terre au bruit de 
ion canon, & fe mît en marche pour la cour 
du Siratîk , fuivi de ùs facteurs , de deux inter- 
prètes, de deux trompettes, des hautbois, de fes 

B ij 
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domeftiques & de douze Nègres libres & bien 
armes: il traverfa un pays uni & bien cultivé, 
plein de villages & de petits bois. En appro- 
chant de Bukar , il découvrit de vaftes prairies 
tellement remplies de toutes fortes de beftiaux, 
que les guides du général avoient peine à trou* 
vci un libre paflage ; le convoi ne put arrivet 
à Bukar qu*à Tentrée de la nuit. 

Le prince de Siré, à qui le village appar- 
tenoit, vînt au-devant des François à la tête de 
Trente chevaux* Lorfqu'ils furent près l'un de 
l'autre , ils mirent pied à terre & s'embrafsèrent ï 
enfuite étant remontés à cheval , ils entrèrent 
dans le village y & ce prince conduïfit fon hôte 
dans une maifoh qu'il avoit fait préparer pour 
lui , dans le même enclos de l'habitation de fes 
femmes. Après l'avoir introduit dans fon apparu 
tement, il le laifla feul un inftant ; peudetems 
après, le général fut conduit à l'audience de la 
princefTe: fes traits étoîent réguliers, fes yeux 
vifs & bien fendus, fà bouche petite & fes dents 
très - blanches ; fon teint couleur d'olive auroit 
beaucoup diminué les agrémens de fa figure , fi 
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elle n'eût pris foin de la relever avec un peu de 
jrouge 

Elle reçut Brue fort civilement ,, & le remer- 
cia de fes préfens avec beaucoup de grâce; il 
Bt fucceflîvement fa vifite à deux ou trois autres 
femmes du prince : après quoi retournant auprès 
de lui , il fut reconduit à rheure du fouper dans 
fon appartement où il trouva plufieurs plats de 
kuskus, du fanglet, des fruits & du lait en 
abondance qui lui étoîent envoyés parles femmes 
du prince. Quoiqu'il fe fût fait préparer à fou- 
per par fon cuifinier, la civilité lui fit goûter 
de tous les mets Africains* 

Vers la fin de ce repas , le prince vint s'afleoir 
fans cérémonie * mangea du defTert ? but plu* 
fieurs coups de vin & d'eaurde-vie, & fe mit à 
fumer avec lui, jufqu'à ce qu'on fut venu l'aver- 
tir que tout étoit prêt pour le folgar ou le bal. 
Ils aiment à s'y entretenir agréablement de tout ce 
qui les intérefle * & cette converfation fait un de 
leurs plus grands plaifirs. 

Ceft dans ces cercles qu'on remarque, difent 
les Voyageurs , l'étendue, furprenante de leur 

Biii 
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mémoire . & combien ils feroient de progrès 
dans les fciences, fi leur efprit naturel étoit 
cultivé par Pétude* 

Le lendemain , le prince accompagna Brue 
pour fe rendre au palais du roi , qui eft à une 
demi-lieue du village de GumeL La demeure 
de ce prince eft compofée d*un grand nombre 
de cabanes qui font environnées d*un enclos de 
rofeaux verts , entrelacés & défendus par des 
haïes vives d'épines noires, & fi ferrées, que 
Je pafïàge en eft împoffible aux bêtes fauves. Le 
roi , informé de l'approche du général , envoya 
les principaux feigneurs de fa cour au-devant de 
lui; de forte qu*en arrivant au palais, (on train 
étoit d'environ trois cents chevaux. Tout ce 
cortège defcendit à la première porte , excepté 
le général , le p nnce de Sire ? & le kamalingé 
qui entrèrent à cheval , & ne mirent pied â 
terre qu'à deux pas de la fàlle d'audience* 

Brue trouva le Siratik affis fur un fit avec 
quelques-unes de fes femmes qui étoïent à terre 
fur des nattes* Ce prince fe leva , fit quelque? 
pas au devant d& lui la tête découverte, lui 
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dtrnm pîufîeurs fois la main y & le fit afleoir à 
fes côtés. 

Onappella un interprète. Alors Brue déclara 
qu'il -était venu pour renouveller Païlïance quî 
fubfiftoit depuis un tems immémorial entre le 
Siratik & h compagnie Françoife. Il fit valoir 
les avantages que le Prince pouvoû efpérer de 
cet heureux commerce ; & pour conclufion 
rafliira de fes fentimens particuliers de refpeâ & 
de zèle.. Pendant que l'interprète expliquoit ce 
difeours » Brue obferva que la fatisfaction du 
Siratik s'exprimoit fur fon vifage. Il prit plu- 
sieurs fois la main, du général pour la preffer 
contre fa poitrine» Ses femmes & fes courtïfans 
répétoient avec Ja même joie : Les François font 
une bonne nation :. ils font nos amis. 

Le Siratik répondit au général d'un ton fort 
civil, qu'il lui rendoit grâces d'être venu de fî 
loin pour le voir ; qu'il avoit une véritable affec- 
tion pour fa compagnie & pour fa perfonne en 
particulier ; qu'il lui accordoit la liberté d'éta- 
blir des comptoirs dans toute l'étendue de fes 
états , ôc même d'y bâtir des forts pour leur 

B iv 
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sûreté. Il combla le général de carefles , ïe St 
fumer dans fa propre pipe 3 & le reconduifit 
lui-même jufqu'à la porte de la falle. 

Deux officiers qui étoient à l'attendre le me- 
nèrent enfuite à l'audience des reines & des 
princefles filles du roi ; il fit à toutes ces dames 
des préfens moins considérables par le prix que 
par l'agrément & la nouveauté* 

Une des reines ayant obfervé que , pendant 
l'audience du Siratik , Brue avoit regardé avec 
beaucoup d'attention une princefTe de dix-fept 
ans qui étoit fa fille , s'imagina qu'il avoit pris 
de l'amour pour elle , & propofa au roi de la 
lui donner en mariage* Ce prince y confentit , 
& fit offrir à André Brue ( qu'il avoit connu 
depuis îong-tems & pour lequel il avoit une 
tendre affeâion) de lui donner tes premiers 
poftes de fon royaume avec un grand nombre 
d'efclaves , s'il vouloit refter avec lui. Brue 
s'excufi fur ce qu'étant marié, fâ religion ne lui 
permettoit d'avoir qu'une femme. Lçs princefles 
répondirent que les femmes d'Europe étoient 
bien heureufes i elles demandèrent naïvement à 
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Brue comment il pouvoit vivre fi long-tems (em- 
paré de la fienne , & ce qu'il penfoit de fa fidé- 
lité durant fon abfence. 

Le lendemain y le Siratik fe rendit à la falle 
d'audience , pour y administrer la juftice à fes 
fujets. Brue , curieux d'aflîrrer à ce nouveau 
fpeâacle, obtint d'être placé dans un lieu d'où 
il pouvoit tout voir fans être apperçu* Il trouva 
le Siratik environné de dix vieillards qui écou- 
toient les parties féparément s & qui lui rap- 
portaient ce qu'ils avoient entendu ; après quoi 
ce prince , fur l'avis des mêmes confeillers 9 pro- 
nonçoit la décifion : elle étoit exécutée fur le 
champ. Chacun plaidait fa propre caufe , fans 
avocat ni procureur ; dans les caufes civiles., il 
revient un tiers de dommages au roi. 

II y a peu de crimes parmi les Nègres. Le- 
meurtre & la trahifon font les feuls qui foienjt 
punis de mort : la punition ordinaire e# le 
bannîiFement pour les autres crimes ; c'eft 1-. 
dire que le roi vend les coupables à la compa.- 
gnie, & difpofe de leurs effets à fon gré. 

Quoique ce canton ne foit pas le plus fertile 
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du pays , la culture y fait régner l'abondance » 
les habitans en font beaucoup plus induftrieux 
que le commun des Nègres ; ils font un com- 
merce confidérable avec les Mores du défert. Ils 
■aiment la chaflê , & l'exercent avec beaucoup 
«Phabileté ; ils fe fervent fort adroitement du 
febre» de la zagaîe, de Tare & des flèches j & 
ceux qui ont appris des François Tufage des 
armes à feu , s*en fervent avec une adreflè fur- 
prenante. Ils ont l'efprit plus vif que les Jalofe 5 
& leurs manières font plus civiles. Ils aiment la 
mufique , & jouent de plufieurs inftrumens ; leur 
fymphonie n'eft pas fans agrément : ils ont aufli 
beaucoup d'inclination pour la danfê 5 fîir-tc c 
au retour du travail des champs , ou d'une chafïè 
fatigante 

Brue affifta aufli à une chaiTe au lion que le 
roi pour fui vit en perfonne. Les. chaffeurs l'atta- 
quèrent ; il fè défendit avec tout le courage 
qu'il a reçu de la nature ; il tua deux Nègres , 
en bîeffa dangereufement un troifième 5 qull au- 
Toit achevé fi, parle coup le plus heureux , un. 
des Laptos ne l'eut tué fur le champ. Il fut 
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porté au palais comroe en triomphe ■, & le roi 
fit préfent de fa peau au général Brue. Oétcît 
un des plus grands lions qu'on eût jamais vus 
dans le pays* 

La fuite du voyage de Brue dans le Sénégal, 
annonce qu*il a obfervé par- tout des peuples ci- 
vilifés,. laborieux, cultivateurs & commerçant 
dans toutes îes productions de leurs pays; des 
hommes fpintuels, capables d*acquérir toutes: 
les connoiflances européennes ,.& fi bienorgatîï- 
fés, qu'ils réuffiflent parfaitement dans tout ce: 
qu'ils entreprennent. On remarque enfin dans 
leurs établiflemens , leurs loix, leur juftice 3 de 
jufques dans leurs plaifîrs , une fageflè & une 
pénétration qui ont toujours furpris h$ Euro- 
péens, fur-tout ceux qui, trompés par les faufles 
relations des colons Américains, ne s*atten- 
doient à trouver parmi eux que des êtres brutes 
ou des animaux deftitués de jugement & de rai- 
fbn* 

J'ai cru néceflaire de rapporter les ob fer va- 
lions de cet illuûre voyageur, fur cette grande 
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partie d* Afrique où Ton fait un commerce ïrri- 
menfe d'efclaves , afin d*expofer au grand jour 
les calomnies que nous leur imputons fans autre 
fondement que celui de juftifier notre tyrannie, 
& pour faire voir à leurs oppreflèurs que s'ils ont 
perdu la raifon ou s'ils fontdeftitués de fentiment 
dans nos îles , c'eft une fuite naturelle des hor- 
reurs de Tefclavage & des traitemens barbares 
qui énervent le corps ? détruifent les. organes % 
aviliffent l'âme, & étouffent quelquefois dans, 
f homme les plus belles fonâions de fon être. 

Ce chapitre n'efb prefqu*entiérement qu'une 
copie littérale extraite des voyages de Brue* 
telle qu'elle a été publiée par M. de la Harpe» 
Comme elle faîfok partie des mémoires du 
More-Lack ; que fes détails étoïent parfaitement 
d'accord avec tous les faits annoncés par notre fe- 
vant Académicien ; que Brue les avait rendus d'une 
manière prolixe, & qu'il faifoit par-tout fentir 
avec une affeâation exagérée le contrafte de la 
douceur , Faffabilité & le génie du prince Se 
des peuples de fa nation x avec Fingratitude dont 



Bous avons payé leurs bienfaits. . . ê J'ai préféré 
de fupprimer des répétitions & des exclamations 
«nnuyeufes, pour fui vre l'exacte narration d'un 
auteur eftimable, célèbre par beaucoup d'ou- 
vrages intéreflâns qui lui ont acquis une réputa- 
tion diftïnguée* 

Je continue. maintenant les extraits du More- 
I/ack, 
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CHAPITRE V. 

Les voleurs dhnfans* 

JV1 A L G r É la calomnie & hs préjugés ïn- 
juftes qui veulent nous féparer de l'efpèce hu- 
maine; ô Européens, nous femmes des hommes 
faits comme vous , fujets aux mêmes partions & 
aux mêmes foibleiïès , doués des mêmes or- 
ganes, des mêmes facultés, & poiTédant une ame 
fenfible , réfléchie & intelligente ; nous fommes 
vos frères , vos égaux , vos amis , & nous n'i- 
gnorons pas qu'il exifle encore fur la terre des 
hommes juftes & vertueux qui gémiflènt des 
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ïnalheurs de notre exifténce 3 & en ont fouvent 
publié les témoignages les plus frappans» Jonh 
HumejWhitefield* Àdanfon* William Smith , 
la Reine Elisabeth , Montefquiou , Louis XIIÎ 
& l'Impératrice des Ruflies font des noms ché^ 
lis qui ont fait fouvent treflaïîlir nos âmes» 
Dans ïe fafte des cours, ils ontofé former des 
Vcèux en notre faveur ; & dans le fein même de 
Vos tribunaux, ces grands hommes ont fait re- 
tentir leurs voix pour faire adoucir nos malheurs* 
Quoique nos maîtres barbares cherchent à hou* 
le cacher, il n'cfl: pas un de nous qui l'ignore 5 
dès qu'il eft homme ; & les noms immortels de 
nos prote&eurs bienfaifans font fi bien gravés 
dans nos coeurs , qu'ils n'auroient pas befoîn 
du fecours des livres ou de l'hiftoire pour être 
tranfmis à la poflérîté du père aux enfans* 

Nous favons auflî qu'il fe forme de toutes 
parts des fociétés philantropiques qui, par leurs 
écrits , leurs démarches & leurs généreux fe- 
cours, tentent tous les moyens qui leur pa~ 
rohîent propres à nous rendre à la vie & au 
ytû bonheur 5 s'ils avoient vus çoïnme moi 
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toutes les barbaries des Fadeurs Européens 8c 
les traîternens des colons Américains, ils au* 
toienî écrit êc parlé bien différemment encore, 

Leurs exemples de cruauté; pouffes à lettf 
comble, font parvenus, à l'aide des préfens 
& des promefles , à corrompre & féduire plu- 
fieurs de nos habitans* Ils emploient les mâu^ 
vais fujets qui fe trouvent fouvent fur nos côtes 
à faire ufage de toutes les voies de l'intrigue, 
de lafineffeSc de la trahifon, pour enlever des 
Nègres à leurs familles , les attirer dans les ports 
& les vendre furtivement fans qu'ils s*en dou-i 
tent* Le voleur difparoît un inftant. Le Nègre 
vendu le cherche ; il eft arrêté par les Anglois 
comme efclave : il a beau s'écrier qu*il eft libre ; 
perfonne ne prend fon parti, dès qu'on voit le 
traité paffé par écrit entre le Capitaine & le 
marchand qui l'a vendu frauduleufement. 

Il n'eft point de rufes que ces déteftables 
courtiers ne mettent en ufage pour voler des en- 
fans à leurs pères , & les livrer aux capitaines 
négriers. 

Tandis que leurs parens font occupés à la 
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garde des bleds & du foin des moiflbns, ce$ 
malheureux attirent les enfans en leur offrant 
des jeux , des fruits , des petits couteaux ou 
«Vautres amorces flatteufes ; & lorfqu'ils font 
écartés des habitations , ils leur mettent un 
mouchoir fur la bouche, & les enlèvent pour 
les précipiter tous vivans au fond de vos vaif- 
féaux, en les abîmant de coups, ou leur ferrant 
leurs petites jambes avec beaucoup de force ,, 
lorfqu'ils font le moindre mouvement pour fe 
débattre ou s'enfuir. Afin de n'être pas décou- 
verts, ils ne marchent que la nuit; & par des 
chemins détournés, ils les conduifent jufques 
au port où les vaiffeaux Européens font en 
iade : d'autres s'y prennent plus adroitement 
encore. Comme l'opprobre , la honte & la 
vengeance publique puniroient ces infâmes bri- 
gands , afin de fe fouftraire à la fureur des habi- 
tans , & continuer ce commerce à l'abri de tous 
les dangers dont ils feroient bientôt les viârimes, 
ils portent ordinairement avec eux une certaine 
quantité d'étoffes & de bijoux d'Europe : ils 
yont jufques à fix ou fept cents milles dans l'in- 
térieur 
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térieur des terres chez plufieurs princes de nos 
voifîns : lorfqu'ils en ont FoccaGon ils Jes ven- 
dent ayec bénéfice $ mais ils ne vendent jamais 
la totalité, afin de pouvoir juftifier qu'ils font 
des marchands- 

Ils dirigent leur marche vers les lieux écartés 
où ils efpèrent pouvoir enlever des enfans, & 
Jorfqu'ilsr les ont attirés adroitement vers Ten- 
<iroït ifoléoùleur afTocié les attend avec e pe- 
tit chariot couvert qui porte leurs marchand i Tes, 
ils ferment la bouche à ces petits infortunés avec 
un morceau de toile bien ferrée, leur donnent cinq 
ou fix foufflets vigoureufement appliqués fur les 
oreilles pour les étourdir, & les jettent dans cet 
état au fond de leur petit chariot, avec menace 
de les tuer , s'ils font le moindre mouvement* 
Ces innocentes victimes , anéanties des coups 
qu'elles ont reçus & de la frayeur qu'on leur 
infpire, relient immobiles les unes couchées fur 
les autres, & font ainfi conduites fans être 
apperçues jufques aux vaifieaux négriers. Qui 
croiroit que de telles actions font tolérées, en 
couragées & récompenfées par des Européens ? 
J, Partie. G 
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Qui croiroit enfin que nos princes ne fe font 
prefque plus la guerre entr'eux ^ que lorfqu'ils 
ont refpoir de vendre leurs prifonniers à des 
capitaines Américains , François, Anglois, &c? 
Ceft à la fuite de ces expéditions fanguinaires 
où tant de malheureux font maflacrés , que le 
petit nombre des prifonniers font conduits dans 
les villes les plus prochaines, Ceft dans drs 
truncks > qui font des falles de putréfaction où, 
crainte de les voirs*enfuîr, on les tient renfer- 
mes nuit & jour ; qu'ils font obligés de con- 
fondre tous leurs excrémens : c'eft - là qu'on 
énrouve ces odeurs infeâes qui font évanouit 
les Européens qui y entrent feulement un quart- 
d'heure , & qu'on fait fubir aux malheureux qu*on 
y retient jufques à leur départ un fupplice conti- 
nuel qui épuife en peu de jours leur fanté & leur 
vigueur. 

Ceft dans ces lieux d'horreur & de confter- 
nation où font expofés en vente hs Nègres 
deftinés à la traite ; c'eft-à-dire à être vendus 
au plus offrant , à être mis à la chaîne , & à fe voir 
condamnés àMclavage pourlereftede leurs jours 
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dans les Indes ou en Amérique. Ceft dans ces 
marchés affreux , où nos pères, nos femmes, nos 
vieillards, nos enfans, nus comme des vers, font 
vendus aux Européens, comme on vend en 
France un cheval, un bœuf, un âne ou des 
agneaux deftinés à être égorgés pour la nourri- 
ture humaine ; c'eft-là que , fous de fîmpies han- 
gards, on voit mille créatures fenfibles, dé- 
pouillées de tous vêtemens, dévorées- par le dé- 
fefpoîr, fe fondre en larmes, implorer vaine- 
ment votre pitié, fans obtenir un foupir, expo* 
fées au contraire à des railleries brutales &grof 
fières, fans éprouver d'autre adouciflement à 
leurs douleurs cruelles, que la certitude d'être 
bientôt vendues pour porter vos chaînes , & 
arrofer l'Amérique de leurs fueurs , de leurs 
larmes, & fouvent à répandre leur fang dans les 
tourmens d'une mort lente & prématurée. 
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CHAPITRE VL 

Tranfport des efclaves. Vifite des chi- 
rurgiens. 

Lorsque les fadeurs ou capitaines Euro- 
péens ont déterminé le nombre des efclaves qui 
leur eft * néceflaire , & fixé le prix ou les mar- 
chandifes qu'ils veulent donner en échange , les 
officiers du roi, chargés de les faire garder, les 
font enchaîner deux à deux, & conduire à leurs 
frais jufques à la côte où les vaifTeaux qui les 
ont achetés font en rade» 

Ces pauvres efclaves, arrivés fur les côtes 
de la mer où les fadeurs Européens les 
attendent , pour éviter la dépenfe de les 
nourrir à terre , font expofés par le fadeur 
Nègre aux yeux de tous les Blancs , & fans 
aucune diftindion d'âge ni de fexe , nous 
fommes obligés alors de fouffrir encore la 
vifite cruelle des chirurgiens & des chefs du 
vaiffeauf Durant leurs obfervations, tandis que 
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nos coeurs font déchirés de nouveau par le 
défêfpoir le plus accablant, & fur-tout par ri- 
dée affreufè & naturelle qu'on n'examine fi nous 
fomrnes fains & bien portans , qu'afin de noi s 
deftiner à être égorgés & mangés par les 
blancs , nous avons encore à effuyer des în- 
fultes groffièresj <i&$ railleries indécentes, & 
des frayeurs cruelles , qui s'augmentent fur-tout 
lorfqu'on palpe nos chairs pour voir û nous 
fomrnes gras, de la même manière que nous 
examinons un veau ou un mouton dans nos 
marchés publics. 

Quand vos chirurgiens nous ont attentive- 
ment examinés , ceux d'entre nous qu'ils jugent 
fains, agiles, robuftes & bien conftitués, ils 
les approuvent comme bons , les reçoivent au 
Compte du capitaine; &, ainfi que des chevaux 
ou des bœufs , il les fait auflî-tôt marquer avec 
un fer brûlant , qui imprime fur leurs épaules 
ou leur poitrine , les lettres initiales du nom 
du vaiffeau ou du commandant qui hs a ache- 
tés Aufli-tot, enchaînés deux à deux, nous 

fomrnes conduits au fond du navire, qui , du- 

C* • . 
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jrànt deux ou trois mois , doit nous fervir de pri- 
Ion, & fouvent de tombeau. 

Mais le tranfport des efclaves depuis la côte 
jufques au vaifïèau ne pouvant s'exécuter que 
par les voyages multipliés des chaloupes, le 
défefpoir qui nous accable porte fouvent quelques- 
uns de nous à tromper la vigilance des gardes qui 
les environnent , & à fauter du canot dans la mer. 
Beaucoup de Nègres ont fouvent préféré de refter 
aufonddes flots, jufqu*à ce que Peau les étouffât, 
plutôt que de fe fauver jufqu'à terre à la nage , 
dans la crainte qu'étant repris , ils ne fuflent 
traités plus rigoureufement encore. Dans la 
dernière traite que le capitaine Phlîipps a faite 
en Guinée chez le roi de Juida , il perdit douze 
Nègres qui fe noyèrent volontairement dans la 
mer, fans qu'on les ait jamais vus reparoître: 
tant eft forte leur averfion naturelle pour Pefcla- 
vage. 

Cependant comme ils font furveillés de près, 
le plus grand nombre arrive ordinairement dans 
le vaîffeau , & font auffi-tôt defcendus à fond de 
cale. Ceft-làque cinq ou fix cents malheureux, 
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enta/Tés pèle & mêle dans un efpace tres-reflerré , 
ne voyent la lumière que par l'ouverture des 
écoutilles 9 refpirent nuit & jour un air peftiféré 
qui , n'étant jamais renouvelle , refte fans cefle 
corrompu par le féjoûr confiant des exhaiaifons 
humaines, des alîmens qu'on nous donne & des 
«xcrémens qui y féjournent : du mélange de 
toutes ces exhaiaifons putrides réfulte une in- 
feftion douloureufe qui corrompt notre fang 8c, 
nous donne une foule de maladies inflammatoires 
qui font périr le quart & quelquefois le tiers de 
tous les efclaves dans le feul efpace de deux 
mois ou deux mois & demi que dure ordi- 
nairement la traverfée* 

O mon cher lecteur 5 foit que le deftin t'ait 
placé une couronne fur la tête ou une bêche à la 
main , rentre au fond de ton cœur, & jette un 
coup-d*œil fur la trifte fituation où tes facteurs 
Européens nous plongent depuis fi long-tems l 
Tandis que tu lis cet ouvrage , fonge que dans 
ce même înftant tes capitaines négriers exécutent 
dans ma patrie toutes les horreurs que je viens 

Civ 
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<le peindre; que c'eft en ton nom & fous le 
régime de tes loix , qu'ils commettent fans 
jemords une foule de crimes atroces ! 

Examine» toi-même s'il peut exifter jamais un 
fort plus affreux & une condition plus miférable 
que celle que la- cupidité nous fait éprouver 
nuit & jour dans les horreurs de Pefclavage ! 
ofe élever ta voix, & faire rougir au moins 
une fois nos impitoyables bourreaux! 

Européens éclairés ? ne croyez pas aux fables 
que ces hommes dénaturés vous débitent froi- 
dement en Europe pour* cacher leurs forfaits; 
gardez vous d'ajouter foi "à leurs calomnies, 
Iorfqu'iîs prétendent que nous fommes des ani- 
maux privés de fentiment & de raifon : la feule 
relation des voyages de Brue & de plufieurs 
autres navigateurs fin ce res , témoignages confir- 
més par tous les obfervateurs & voyageurs 
impartiaux, vous prouvent évidemment le con- 
traire. Sachez qu'il n'en eft pas un feul de tous 
ceux que vous arrachez à notre patrie qui n'ait 
quelque tendre attachement de cœur que vous 
avez rompu ; pas un enfant, qui ne regrette 
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douloureuiement fes parens ou fon père; point 
de femme, qui ne pleure une mère^ une fœur, 
une amie ; point d'homme, qui ne dévore au 
fond de fon cœur ulcéré le défefpoir des tendres 
liens que vous avez brifés par une féparation 
violente & cruelle ; oui , j'ofe vous le dire avec 
franchife , il n'eft pas un de vos efclaves qui, 
dans la vérité de fon cœur, ne vous regarde 
comme des bourreaux homicides qui maflacrea: 
& foulez fous vos pieds tous les fentimens- les 
plus -doux de la nature. 

Hommes cruels & implacables , fîvousfaviez 
lire au fond de nos ames 9 & que nos juftes 
plaintes ne fuflent pas réduites aufilence le plus 
rigoureux ou punies des plus terribles châtî- 
mens ; là , vous verriez un père expirant qui 
vous diroit : Tu m'as féparé d'un troupeau 
d'enfans encore jeunes que mon travail nourrit- 
foit , & qui vont périr de faim & de misère. 
Plus bas ? vous trouveriez une mère au défcfpoîr 
que vous avez arrachée des bras d'un époux ou 
d'une fille chérie qui touchoit au moment de 
fe marier. Plus loin, de jeunes enfans dérobés à 
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leurs familles qui , en verfant des torrens de 
larmes entrecoupées de fanglots , s'écrient : 
Paou, paou 9 butta ; ( Mon père , mort père 
donne^moi ta main. ) A côté d'eux , une jeune 
fille confternée qui pleure la tendrefle d'une 
mère ou d'un amant dont elle étoit fincérement 
aimée; par-tout des créatures défolées de n'a- 
voir pas eu la trifte confolation de mêler leurs 
larmes à celles de leurs pères ou de leurs parens 
en les quittant pour jamais ; dans tous les coeurs 
vous trouveriez enfin la honte & l'indignation 
concentrées , capables de toutes les extrémités 
où le défefpoir peut porter. 

Il eft vrai que, fur vos vaifleaux , les moin- 
dres murmures & la plus légère défbbéifïànce y 
font punies avec la dernière rigueur. Lorfque le 
capitaine Philipps eut fini le chargement de {es 
Nègres d'Afrique, il y en eut beaucoup qui 
refusèrent de manger , dans Fefpoir de finir 
leurs tourmens par une mort plus prompte. 
Quelques officiers du vaiffeau confeîllèrent au 
capitaine de faire couper les bras & les jambes 
aux plus entêtés , afin d'effrayer tous les autres. 
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Ce commandant humain refufa de le faire, 
difant : Ils font bien ajje% malheureux , fans leur 
faire Jouffrir encore des fupplices aujfi cruels, 
C'eft avec joie que je rends juftice à cet homme 
honnête , en publiant fa généroGté : mais c'eft 
avec douleur que je fuis réduit à ne cpnnoître 
que lui qui ait eu cette humanité, & à décla- 
rer ici, que plus de Cfcnt facteurs ont fait fubir 
cet horrible tourment à beaucoup de Nègres , 
fur le feul refus de manger. Ce fupplice eft 
certainement plus douloureux fur des êtres 
vivàns, que celui d'être rompu en Europe , où 
les criminels font ordinairement étranglés avant 
d'être frappés. Il s'exécute fur mer avec une 
barre de fer , dont les coups réitérés brifent en 
plufîeurs endroits les bras & les jambes des 
Nègres tout-vifc ; dans la violence des douleurs 
qu'ils éprouvent, ils pouflent des cris effroya- 
bles qui répandent l'effroi & la confternatioq 
parmi tous les Nègres enchaînés , & les obligent 
à faire de force ( dans la crainte de fubir le même 
traitement ) ce qu'ils refufoîent avec autant de 
raifon que de force* 
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Lorfque , fut chacun de vos vaiffeaux , vous 
retenez quatre ou cinq cents efclavesentafles, 
malades ou raourans y penfez-vous que tous vos 
forfaits foient oubliés en Guinée ? . . . N'y 
comptez pas; je le fais mieux que vous ; car j'y 
ai vécu long-tems . . ♦ ♦ Je ne crains pas de 
vous dire que la frayeur & des preffentimens 
douloureux s'emparent de toutes nos âmes, à la 
feule approche d'un de vos vaiflèaux, ♦ • ♦ Nous 
favons qu'en retour de quelques bagatelles d'Eu- 
rope , vous portez tous les ans des fers & l'ef- 
clavage le plus rigoureux à cent mille de nos 
habitans ...» Votre feule arrivée nous annonce 
que beaucoup de nos parens 3 de nos enfans &: 
de nos amis , feront bientôt égorgés fur nos 
terres pour fatisfaire à votre cupidité barbare , 
& que nous n'avons à efpérer de vous que des 
ourmens , la misère & une mort prochaine* - . . 
Votre préfence dans nos climats eftuncoup de 
poignard dans le cœur de toutes nos mères. 

Ceft de vous , Européens 9 que nos princes 
ont appris l'art de faccagçr leurs propres fujets , 
& de les enchaîner pour vous les vendre. Il n'eft 
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aucun Nègre d'Afrique qui ne tremble de tom- 
ber un jour dans vos fers, & d'être la trîfte 
vidime du plus cruel, efclavage qui ait jamais 
exïfté fur la terre» Examinons à préfent com- 
ment vous nous traite2 9 Iorfque nous femmes 
en pleine mer ! 




^6 L E M O R K-L A C K. 



1" 



CHAPITRE VII. 

Traite du Vaijfcau Amiral Oglès Squa- 
dron , publiée par John Atkins. 

L e plus grand crime dont nous puifliorvs 
être coupables aux yeux de nos opprefTeurs, 
c*eft lorfque nous cherchons , par le plus léger 
artifice , à recouvrer une îiberté à laquelle 
nous n'avons jamais renoncé ; brfqu'on a pu 
nous fuppofer feulement la plus légère idée 
de vouloir échapper aux rigueurs de l'efcla- 
vage, il n'eft point de tourmens, de fupplices 
& de tortures cruelles qu'on ne mette en ufage 
pour nous en punir. 

Un fîmple fonpçon a toujours fuffi pour nous 
condamner à la mort; il n'eft jamais queftion 
de procédure ni d'inftrudion. Sans nous enten- 
dre , fouventmême fans nous dire un mot, un 
lignai du capitaine ou de fon lieutenant a dé- 
cidé notre fupplice, & précipité dans les plus. 
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horribles douleurs un nombre infini de vi&imes 
infortunées qui ont été martyrifées avec la der- 
nière cruauté. 

JLefteurs Jbonnêtes & compatiflans, tout ce 
que j'ai à vous dire eft fi révoltant, que je fens 
bien que vous ne me croirez pas, fi je ne vous 
cite des perfonnages connus , & des faits pofî- 
tifs faciles à éclaircir. En voici deux ou trois 
que vous pourrez vérifier. 

Le premier a été vu , écrit & publié par 
John Atkins , chirurgien à bord du vaifïeau 
amiral Oglès Squadron, chargé de Nègres de 
Guinée* John Harding qui le commandoit , à 
fon retour d'Afrique , s'apperçut que plufieurs 
efclaves fe parloîent fouvent à l'oreille ; que 
plufieurs femmes avoient l'air d'être dans leurs 
fecrets ; il s'imagina enfin que quelques-uns de 
fes Noirs avoient deffein de recouvrer leur 
liberté» ( Mais comment des gens enchaî- 
nés , qu'on furveïlle fans celle , peuvent - ils 
rompre leurs fers fans être apperçus ? Comment 
peuvent-ils vouloir s'emparer d'un vaifïeau dont 
ïls ignorent abfolument les manœuvres & la 



4.S Le Moa'e-Lack. 

conduite ? Quand même ils auroient eu leur li- 
berté, qu'auroient-ils pu faire en pleine mer?) 
Toutes ces considérations ne furent d'aucun 
poids; le Capitaine Harding , de fa feule auto- 
rité privée, fans examen , fans autre jugement 
que fa volonté , en condamna fur le champ deux 
à la mort. Il commença l'exécution par en faire 
tuer un qu'il défigna de la main : il fut égorgé 
devant tous fes frères ; il lui fit enfuite arra- 
cher le cœur , le foie & les entrailles qui furent 
répandus par terre. On coupa fon cœur & fon 
foie encore palpitant, en trois cents morceaux, 
& il obligea , par les menaces les plus effroya- 
bles , chacun des autres efclaves de manger un 
morceau de ce cœur déchiré & enfàngïantédeleur 
camarade , leur jurant , par les fermens les plus 
affreux , qu'il feroit fubir le même fupplice à 
tous ceux qui refuferoient d'en manger. Cette 
crainte les y obligea tous Ça). 

Harding ne iut pas fatisfàit de cette première 



( a.) Voyez les Voyages de Guinée & du Sénégal par 
4e C ïpit^ine John Harding en 1 7 14. 

expédition ; 
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expédition : pour que fa vengeance fût plus écla- 
tante , il défîgna une femme dont il étoit mé- 
content ; il la fit attacher avec des cordes par 
les deux pouces, & fufpendre à un mât jufqu'à 
ce que fcs pieds euflent perdu terre. On lui 
enleva quelques haillons qui la couvroient , & 
on la fouetta d'abord jufqu*à ce que le fàng 
coulât de plufîeurs côtés. En fuite avec des cou- 
teaux très-tranchans , il lui fit découper la 
peau, & enlever fur tout fon corps plus de 
cent morceaux de chair devant tous les autres 
efclaves, jufqu'à ce que (es os fuflent à décou- 
vert, & qu'elle eût expiré dans les plus cruelles 
douleurs. 

O barbarie ! ô férocité humaines ! tout mon 
fang fe glace d'horreur 3c d'effroi. Ce vaiûeau , 
venu des Ifles Barbades 9 avoit fait fon charge- 
ment de Nègres en Guinée , dans la rivière de 
Gambia, en 1724.; & ces aftes de cruauté font 
tellement connus des peuples mêmes de ma 
patrie, qu'on me Ta racontée dans le pays, 
avec tous les détails les plus circonstanciés. 
Auflî les Nègres de Guinée , qui croient gé~ 
L Partie* D 
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néralement que c'eft Fufage ordinaire des vaif* 
feaux des Ifles Barbades, aiment mieux fe pré- 
cipiter dans la mer que d*être embarqués pour 
cette destination. 

Long-tems après cette exécution fanguinaire * 
je rencontrai le Capitaine Harding; il dînoit 
paisiblement dans une habitation, & parloit fort 
tranquillement de tous fes voyages. On lui de 
manda quel fuccès avoit eu fa traite de 1724: 
— Mauvaife année , répondit il : j'ai perdu beau- 
coup d'efclaves dans la traverfée 9 parce que la 
plus grande partie refufoient de manger à mon 
bord. Ces méchantes créatures furent fi effrayées 
du fupplice que j'avois fait foufirir à un Nègre 
& à une NégrefTe , qu'ils préféroient de fe laifler 
mourir de faim & de foif , plutôt que d'aller 
avec moi aux Mes Barbades. 

On lui demanda quel parti il avoit pris pour 
les obliger à prendre des alimens. — Le moyen 
le plus sûr & le plus facile ( répondit-il) Tous 
ceux qui refufoient encore de manger , je les 
faîfois monter fur le pont ; j'ordonnois à mes 
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valets d'en mettre un à mort 3 de le couper en 
cinquante morceaux; & je forçois à grands coups 
tous les entêtés à manger la chair fanglante 8c 
chaude de leur camarade , en leur jurant d'une 
manière à les perfuader , que le premier qui 
le refuferoit feroit coupé tout vivant par lam- 
beaux , & mangé par fes camarades. Le plus 
heureux fuccès me favorifa : tous mangèrent en 
rechignant leur ami avec les grimaces hs plus 
plaifantes & les plus rifibles ; & depuis ce mo<* 
ment, aucun n'a refufé des alimens que je faifois 
diftribuer chaque jour» 

O comble d'horreur & de férocité , m'é- 
criois-je tout bas 3 & c'eft un homme qui parle 
ainfi de fes femblables ! . . . Européens honnêtes 
qui verfez peut-être des larmes d'indignation & de 
fenfibilité, c'eft fur votre propre ouvrage que vous 
pleurez ; car vos loix de fang fubfiftent encore 5 
& peut-être dans cet înftant elles s'exécutent 
avec la même rigueur. Voilà des faits pofitifs 5 
ils font connus de tous vos traitans : s'ils ofent 
le défavouer, ouvrez leurs journaux. ... lifez 

Dij 
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les Voyages de John Atkins (a) 9 & vous y 
verrez non-feulement les traits que je viens de 
vous annoncer , & mille autres faits d'une ri- 
gueur femblable» vous y trouverez auflî confi- 
gné le trait de ce Capitaine Négrier qui , ré- 
veillé par les cris d*un jeune enfant qui foufFroit 
auprès de fa mère expirante , fe leva & battit 
la mère & 1 enfant pour le faire taire, La pauvre 
femme fupplioit le Capitaine de lui pardonner ; 
elle fe mit à ks genoux , baifa fes pieds , fondit 
en larmes pour Tappaifer, mais en vain.... 
Le barbare , défolé de ne pouvoir faire taire fon 
enfant , l'arracha des bras de fa mère , le prit 
par une jambe , le jetta tout vivant dans la mer , 
& puis alla fe coucher tranquillement, & dor- 
mit* 

O nos amis d'Europe , tels font avec vérité 
les traitemens qu'on nous fait fouffrir & qu'on 
vous cache. Serez -vous toujours nos tyrans 
cruels , tandis que vous pouvez être nos pro- 
teâeurs bienfaifans ? Nous fommes cependant 
■'»» ii ■— «— ^— — — ^ — ii ■ ' ■ i ■ ii — ^» ^— — i . .-.,..»,.■ i— «^ 

( a ) Voyages de Guinée , par John Atkins. 
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conçus & nés comme vous dans le corps d'une 
femme ; elle nous a portés neuf mois dans fon 
fein , nous a mis au jour avec les mêmes dan- 
gers & Iqs mêmes douleurs que vos femmes 
d'Europe, nous a allaités de fon lait, & élevés 
avec la même tendrefîe que vos mères; ne fom- 
mes-nous pas des hommes ainfï que vous?. • . ♦ 
N'eft-ce pas le même créateur qui nous a tous 
formés • . . ♦ la même terre qui nous porte & 
qui nous nourrit.. .. le même foleil qui nous 
éclaire . * ♦ . le même père de l'univers que nous 
adorons tous? N'avons-nous pas comme vous, 
un cceur, une âme, les mêmes fentimens d'af- 
feclion, de tendrefîe & d'humanité? Si vous 
ofêz en douter, rappeliez -vous l'accueil frater- 
nel que vous avez reçu parmi nous , lorfque 
vous parûtes dans nos contrées le fiècle der- 
nier, & que nous ignorions encore le fort & 
l'affreufe deftination à laquelle vous nous réfèr- 
viez!.«. Parce que la couleur de notre peau 
n'eft pas fembîable à la vôtre , eft-ce un titre 
légitime pour nous faire mafïàcrer, pour en- 
lever nos femmes } voler nos enfans , enchaîner 

Diij 
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nos pères , & nous faire fouffrir fur terre ce 
fur mer les cruautés les plus odieufes ? Vos 
chiens & vos animaux domeftiques font beau- 
coup mieux traités que nous ; combien de fois 
tfavons-nous pas envié leur fort ! 

Lifez l'hîftoire de tous les peuples & de tou- 
tes les nations de la terre ! Dans aucun empire 
ni dans aucuir fiècle, même des plus barbares » 
vous n'y trouverez point d'exemples d'une féro- 
cité auffi réfléchie & auflî confiante. Dans un 
tems ou la faine philofophie, & les connoiffances 
les plus étendues , viennent éclairer l'Europe 
par les découvertes les plus fubîimes 5. .. . pour- 
quoi faut-il que vous foyez encore l'effroi dés 
Africains, l'horreur de vos femblables & les 
plus cruels perfécuteurs du genre humain? Ouï, 
croyez-en l'intrépide More - Lack ; je ne fuis 
pas le feul Nègre doué d'une ame fenfible Se 
courageufe; faites oublier tant de cruautés, en 
donnant à toute la terre l'exemple de l'huma- 
nité & de la hienfaifance ! rendez-nous libres ! 
brifez nos fers ! . . . Rendez notre condition fup- 
portable a & foyez sûrs que vous ferez mieux 
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fèrvîs par des affranchis qui vous chériront 
comme leurs pères, que par des efclaves quî 
Vous déteftent comme leurs bourreaux ! 

Et toi , Peuple Anglois , qui te félicites tant 
d'être généreux & libre , de quel ceil pourras^ 
tu envifager la mort violente & prématurée de 
plus de dix millions de Nègres que tu as enle- 
vés à l'Afrique depuis près de deux cents ans * 
Si tu ne peux tout-à-coup abolir des cruautés 
auffi révoltantes, pourquoi donnes-tu le com- 
mandement des vaiflèaux négriers à des monftres 
impitoyables qui nous entaffent les uns fur les 
autres, fèplaifent à déchirer nos corps à coups 
de couteau, & fur un fimple foupçon, fans 
preuves, nous condamnent aux fupplices les 
plus cruels I ♦ • . 

Pourquoi les établis-tu les fouverains arbitres 
de notre vie & de notre mort, & ne punis-tu 
pas des bourreaux mercenaires dont les forfaits 
multipliés ne peuvent être rapportés fans honte 
3c fans horreur ? Songe que tu as tout facrifié 
pour conferver cette liberté fi chère à tous les 
cœurs ! Par quel injufte contrafte prétends-tu 

Div 
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nous ravir la nôtre, & impofer des chaînes & des 
fuppliees affreux à une fi grande portion des habi- 
tans de la terre ? Quel compte rendras -tu au fou* 
verain Juge de l'univers d'une conduite auiïî 
criminelle?. .. Oui;, n'en doutez pas , Euro- 
péens 9 ce glaive de la juftice ne vous a été con- 
fié que pour punir les crimes & récompenfer la 
vertu; au lieu de l'employer à un fi noble ufage, 
vous aûtorifez les meurtres, les brigandages & 
les aflaflînats par des loix de carnage & de 
fang ; vous n'ignorez cependant pas que celui 
qui protège l'homicide eft aufii coupable que 
celui qui l'exécute , puifque , fans les ordres 
d'un peuple fouverain & l'autorité de (es arrêts, 
jamais des faâreurs n'aurôient ofé pouffer fi loin 
leurs cruautés contre l'efpèce humaine. 

Princes, Magiftrats & Citoyens de tous les 
Empires, nous implorons votre clémence & vos 
bienfaits; & t'eft au jugement de toutes les 
âmes fenfibles & vertueufes qui n'ont pas en- 
core été endurcies par ce commerce infâme 3 
<jue nous confions notre caufe. 
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CHAPITRE VII I. 

Calcul des Nègres enlevés à V Afrique. 

jT o v r apprécier faïnement leur conduite , 
voyons Phiftoire de vos Navigateurs, & exa- 
minons les journaux même des Amirautés & 
des vaifleaux négriers , pour calculer exactement 
le nombre des victimes que vous enlever tous 
les ans fur les feules terres d* Afrique* 

Le meilleur ouvrage que noiis ayons à ce 
fujet , c*eft le Journal de la ville de Liverpool ; 
(ehe Liverpool mémorandum Book)* C'eft de 
tous les ports d'Angleterre celui qui fait le plus 
grand commerce d'efclaves* Parmi beaucoup de 
faits importans au trafic de ce port 3 on y trouve 
une lifte très-exade de tous les vaifleaux em- 
ployés à la traite des Nègres , & le nombre 
précis des efclaves qui ont été embarqués tous 
les ans fur chaque vaifleau. 

D'après ce Journal^ qui fe trouve conftaté & 
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confinné par les regiftres même de l'Amirauté, 
il réfulte de tous ces aâes que , dans la feule 
année 175*3 9 * e nombre des efclaves Importés 
en Amérique par les vaiffeaux du port de Li- 
verpool , efl: allé au-delà de trente mille 
Noirs ; & , fuivant l'état des vaifleaux employés 
à la traite par la compagnie d'Afrique de Londres 
& de Briftol , fuivant les livres de leur Ami- 
rauté, on voit encore que les feuls vaifleaux 
Anglois achètent & emmènent efclaves plus de 
cent mille Nègres tous les ans. 

Ce calcul pour l'Angleterre feule n'eft pas 
exagéré ; tous les a<5tes , journaux de voyages 
& documens publics l'ont approuvé dans plu- 
fleurs circonftances , comme le plus jufte & le 
plus avéré. Il vient d'être encore récemment 
confirmé par Anderfon, dans fon Hiftoire furie 
Trafic des Nègres , imprimée en 1764 , où il 
dit ( page 68 de l'Appendix ) : « L'Angleterre 
s» entretient la culture de fes colonies » en lui 
» envoyant tous les ans au-delà de cent mille 
» Nègres enlevés fur les côtes d'Afrique. « 

Or, depuis plus de deux cents ans que ce 
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commerce dure dans ce royaume , voilà plus 
de vingt millions de miférables efclaves qui ont 
été facrifiés à votre cupidité* Ajoutez à ce cal 
cul toutes les traites qui fe font faites par les au- 
tres puifTances d'Europe , pour la culture de 
l'Amérique 8c de l'AGe, & vous concevrez 
alors que la totalité des meurtres qui fe corn- 
mettent tous les ans dans les quatre parties du 
monde , fur les feuls Africains , eft innombrable 
par fes excès. 
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CHAPITRE IX. 

Traitement des ejclaves malades far mer* 

JLiORSQUE les vaiflèaux d'Europe font en- 
tièrement chargés cTefclaves^ ils partent pour 
les colonies, & font plus ou moins detemsdans 
leur traverfée. 

Lgs Nègres entaflës pèle - mêle , expofés à 
mille corruptions au fond d'un navire infecté , 
éprouvent prefque tous une fièvre peftilentielle 
appellée le feafoning y dont les fymptômes ag- 
gravés par le défefpoir qui ronge nos âmes & 
les traite m en s durs dont on nous accable 9 
prennent bientôt des caractères violens & mor- 
tels. 

C'eft-là que tant de malheureufes victimes fâ- 
crifiées à l'ambition d'un feul homme,. . • fouf- 
frant des douleurs aiguës & privées de fecours 
fiiffifans , foupirent après la mort. Les Chirur- 
giens qui ne voient autour d'eux que des ago- 
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nïfans , ne favent auquel entendre ; ils craignent 
eux-mêmes de refpirer un air peftilentiel : ils 
n'y reftent que quelques inftans, & nous pref- 
crivent au hazard des médicamens qui , tou- 
jours mal indiqués & mal admîniftrés , nous 
font plus de mal que de bien. C'efl: dans le fond 
de ces cavernes homicides, que cinq ou fix cents 
miférables fe voient mutuellement fouffrir & 
mourir à chaque inftant du jour , faas corïfola- 
tions, fans fecours &. fans efpoir de revoir ja- 
mais ni leurs parens , ni leur patrie. 

A grands coups de fouet , on nous force 
d*avaler des remèdes mal compofés qui aug- 
mentent nos douleurs cruelles, & nous font 
bientôt périr. C'eft enfin dans ces fépulcres de 
corruptions infeâes, que toutes les horreurs des 
convulfions , de la putréfa&ion , du défefpoir 
& des misères les plus douloureufes de la fin de 
l'homme 9 femblent fe reunir pour offrir aux 
âmes fenfîbles le fpeftacle le plus révoltant des 
fouffrances humaines ; non , l'Enfer n'eft pas 
plus affreux, 
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CHAPITRE X. 

Mortalité des efclaves fur mer* 

D*ap R e s les Journaux de voyage des navires 
Européens deftinés à la traite des Nègres , on 
voit qu'il meurt tous les ans dans la traverfée 
au moins la cinquième partie des efclaves fur 
les vaifleaux les plus favorifés , & que ceux quî 
ont été les plus maltraités ont fouvent perdu le 
tiers de leurs Noirs durant leur voyage. Il n'eft 
point de fadeur fîncère qui puiffe dire que ce 
calcul foit exagéré. En prenant le terme moyen 
entre ces deux pertes , c'eft donc le quart des 
efclaves quî meurent en mer avant d'arriver à 
leur deftination. 

i>ur cent mille Nègres que l'Angleterre feule 
exporte d'Afrique tous les ans , en voilà donc 
vingt & cinq mille par an qui, avant d'avoir vu 
l'Amérique, font auiïi vifiblement égorgés que 
fi on les avoit étouffés tout-vivans au fond de 
la mer* 
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Arrivé dans vos Ifles Américaines, il meurt 
encore un quart des efclaves , du fcorbut , de 
l'éthifîe , de fièvres putrides 5 ou d'une efpèce 
de fièvre aigiie qui attaque indiftînâement tous 
les étrangers. Ceft un tribut que le climat 
impofe à tous ceux qui paffent aux Indes Occi- 
dentales ; fur foixante & quinze mille Noirs qui 
vous relient , vous en perdez au moins quinze 
mille (a) : c'eft donc environ quarante mille 
Noirs que l'Angleterre fait périr tous les ans * 
pour en donner foixante mille aux Colonies. 

Depuis deux cents ans que dure ce commerce 
homicide 5 calculez quel nombre immenfe de 
vidimes les Anglois ont fait périr fans en reti- 
rer aucun bénéfice. Ajoutons à ce douloureux 
calcul, tous les efclaves que les autres royaumes 
d'Europe ont également perdus fur terre & fur 
mer , & concevez 9 s'il eft poffible , combien de 
torrens de fang innocent vous avez fait ruiffeler 
fur toute la terre. 

■— »— I I ■■■ ■!■!■ ■!■■ ■■■ III ■■■■ ■ -.— ■■!■—■!■ fm ■ — — I— — — — — 

(a) Les Relations diverses de la perte des Nègres en 
débarquant aux ÏÏles de l'Amérique porte le nombre des 
Efclayes morts du Seafoning au-delà du quart» 
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La jufte horreur que vos fadeurs infpirent 
aux êtres (ènfibles, ne peut être portée à fk 
légitime valeur, qu'en obfervant que chacun de 
vos vaiffeaux chargés de quatre ou cinq cents 
Nègres , a coûté la vie à trois ou quatre mille 
Noirs tués en Guinée ou au Sénégal dans les 
guerres inteftines que vous excitez dans notre 
patrie, pour acheter tous nos prifonniers. Ajou- 
tez à ce tableau de mort , tous ceux qui en ont 
été les victimes , depuis que la traite fubfifte , 
& vous aurez affez de cadavres à entaflèr pour 
furpaflèr peut-être la plus haute montagne de 
l'Amérique , & former un fleuve de fang qui 
couleroît long-tems fur la terre. 

Princes Européens, Magïftrats & Gouverneurs 
de la terre , laiflèz vos coeurs s'attendrir fur nos 
peines ; fongez qu'il exifte au-déflùs de vous un 
Être fupiême qui vous voit, vous entend, & 
juge vos ordres & vos actions ; que le plus bel 
attribut du pouvoir qu'il vous. a confié, eft de 
protéger les malheureux, & favorifer le bon- 
heur des peuples , & non de les faire égorger 
au gré de votre ambition criminelle. 

SI 
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Si vous pouviez voir d'un coup-d'ceîl les 
millions de créatures humaines que vos ordres 
ont précipitées au tombeau, vous gémiriez cent 
fois par jour d'y avoir pu contribuer. S'il eft 
vrai que vous foyez jaloux de votre gloire & de 
la félicité des mortels, abrogez les loix de fang 
& de carnage qui font la honte de ces deux 
Cèdes: rendez-nous au bonheur dont nousjouiC- 
fions avant de vous avoir connus > donnez un 
bel exemple à l'humanité fouffrante ; rendez la 
paix aux Nègres de l'Afrique . . , ♦ la liberté aux 
efclaves de l'Ane & de l'Amérique : & tous les 
peuples de la terre béniront alors les Princes 
& les Magiftrats bienfaifans qui auront mis fin 
à nos tourmens , & fait la félicité de tant de 
martyrs innocens# 



%î€ 
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CHAPITRE XL 

Comment les e/claves font traités aux IJles* 

Jiell jufle que tous les habitans du monde 
connoiflent les traitemens que vous nous im- 
pofez, lorfque nous fommes arrivés dans vos 
cruelles habitations. 

Ceux d'entre nous qui ont la trifte confola- 
tion de furvivre à la traverfée & à la fièvfe 
Américaine qui nous attaque en arrivant , font 
traités avec la plus dure févérité pour les fautes 
les plus légères : & comme les colons n'achètent 
un efclaye qu'afin d'en retirer le plus grand tra- 
vail poffible, la plus petite négligence eft pu- 
nie avec la dernière rigueur ; fi i'on s'arrâte un 
ïnitent durant les travaux ; fi Ton parle à fon 
voifîn ; qu'on n'avance pas l'ouvrage afîèz promp- 
tement au gré des defirs ou du caprice de nos 
conducteurs. . ♦• quelquefois même fans favoït 
pourquoi , nos corps font meurtris , & nos 
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chairs déchirées par lambeaux à grands coups 
de fouet» 

Pour rendre enfin nos douleurs plus aiguës, 
on verfe alors dans nos plaies du fel & du poi- 
vre pilé qui nous font fouffrir le martyre. 

Oui , Chrétiens , voilà notre fort ; & dans 
vos Mes ? il n'eft pas une ame fenfîble qui dai- 
gne répandre la moindre confolation fur nos 
peines : nos âmes 9 libres comme les vôtres 9 
adorent le même Dieu que .vous. Il nous or- 
donne de vous fervir comme nos amîs 9 de vous 
chérir comme nos frères ; & nous lui obéi/Tons 
avec joie, parce que nous fentons que c*eft 
cette loi d'amour & de fraternité qui fait l'union 
& le bonheur des hommes, 

Mais comme nous regrettons toujours notre 
liberté, & qu'il n'eft pas un feul de nous qui, 
dans la vérité de fon cœur , ne fe croye le droit 
de recouvrer fans ce/Te Tufurpation qu'on lui 
en a faite , il arrive fouvent que les uns s'enfuient 
dans les montagnes , & , devenus Nègres Mu- 
rons, y font réduits pour vivre à voler les 
habitations voifînes ; d'autres , perdus au fond 

E i j 
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des forêts, s'y nourriflent d'herbes fauvageSj 
de feuilles d'arbres ou de racines inconnues , 8c 
meurent enfin de misère , de douleur & de faim j 
quelques-uns arrives aux bords de la mer, en 
voyant Timmenfité des eaux qui les féparent 
de leur patrie , s'y noyent de défefpoir : 
beaucoup enfin , que la férocité de vos traite- 
mens décident à fe précipiter du haut des toîts 
de vos habitations , ou dans des étangs , pour 
terminer leur douloureufe exiftence , vont cher- 
cher dans les flots une tranquillité qu'ils n'efpé- 
jroient plus fur la terre. 

Quelques-uns, il eft vrai, fe font par fois 
réunis pour délibérer enfemble fur les moyens 
d'avoir leur liberté ; mais au premier indice d'un 
defTeîn trop légitime , vous les avez fait enchaî- 
ner, vous leur avez fait brifer les os des jambes 
avec des barres de fer ; & tandis qu'ils étoient 
vivans , vous les avez expofés fur la roue, 
comme s'ils étoient des brigands ou des affaffins 
publics. Colons barbares, qui mutilez tranquil- 
lement vos femblabies ; c'eft vous fèuls qui 
méritiez un pareil fupplice , puifque c'eft 
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vous qu'une iriâme cupidité rend nos aflafïins* 
Vos crimes font accumulés fur vos têtes , & le 
calcul de ceux que vous avez fait périr dans* ces 
tourmens horribles eft innombrable. Vous avez 
épuifé fur nous vos fupplices les plus cruels , 
pour des forfaits imaginaires dont feuls vous 
êtes les vrais coupables , & vous voulez encore 
que nous vous fervions avec affection , zèle & 
fidélité; cela fe peut-il, & le méritez- vous ? 

L'Hiftoire géographique de la Jamaïque (a) 
rapporte que les propriétaires des habitations 
donnent à chacun de leurs efclaves un petit coin 
de terre à cultiver, en leur permettant d'y tra- 
vailler à leur profit le premier jour de la fe- 
maine, & que ce qu'ils en recueillent, avec un 
peu de poiflbn falé qu'on leur donne» compofent 
toute leur nourriture, 

Ce qu'on nous accorde pour notre habille- 
ment, va rarement au-delà de quatre ou cinq 
aunes de toile groffière tous les ans f de forte 
que dans les Colonies de l'Amérique feptentrio- 



(a) Hifiory of Jamaïca. 
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nale, ou les vents font froids, longs & cuïfâns 
nous , pauvres & miférables Africains , fouffrons 
cruellement faute d'avoir de quoi nous couvrir 
le corps durant les nuits glacées. II exifte même 
beaucoup d'habitans qui renchériflent fur cette 
dureté, en ne nous donnant aiucune efpèce de 
couverture, jufqu'à ce que nous en ayons gagné 
la valeur par nos propres travaux ; nous avons 
beau fouffrir , prier, implorer leur miféricorde 5 
nous n'obtenons rien. 

Le travail exceflif des terres eft une des prin- 
cipales caufes qui épuife nos forces, abrège nos 
jours 9 & accélère notre deftru&ion. Dès là 
pointe du jour, nous fommes appelles aux tra- 
vaux ; & fans interruption , il faut hs continuer 
jufqu'à midi , qu'il nous eft permis d'aller man- 
ger: à deux heures, nous y revenons , & nous 
les pourfaîvons jufqu'à la fin du jour, ^Durant 
tout ce tems , nous fommes fuivis , furveillés 
par nos conduâeurs, qui, à grands coups de 
fouet, puniflent tous ceux qui travaillent avec 
quelque non-chaïance. 

Enfin , avant que la nuit foit obfcure, & 
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qu'on nous permette de retourner dans nos triftes 
cabanes ♦ on nous oblige encore à faire Fouvf âge 
de l'habitation ; c'eft- à-dire de ramafTer du fou- 
rage pour les troupeaux , de charroyer du bois 
pour les maîtres, du charbon pour les cuifines * 
4u foin pour les chevaux ; de forte qu'il arrive 
/ou vent qu'il eft minuit & demi avant que. nous 
retournions dans nos cafés. Alors il nous refte 
à peine le terns de piler & faire bouillir un peu 
de bled d'Inde pour notre nourriture : nous nous 
couchons un inftant fur la natte durant qu'il fe 
cuit; & il nous eft arrivé fouvent d'avoir été 
rappelles au travail du matin , avant que nou$ 
ayons eu fini de manger, n'ayant pu fatisfaire 
encore ni à la faim qui nous dévore , ni au 
fommeil qui nous pourfuitr II n'eft alors aucun 
motif ni aucune excufe qui puiffè nous dirpenfer 
d'y arriver promptemeiu ; fi nous n'y femmes 
pas rendus auffi-tôt» nous femmes aflurés eiï 
arrivant d'y recevoir trente coups de fouet*. 

Faute d'une nourriture fuffifante après avoir 
veillé la nuit , on fent que nous manquons du 
courage néceflàire au travail , & que fouvent no$ 

E iv 
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force* affoiblies fe refufent à nos defirs; n'ïm 
porte 5 il faut forcer la nature , & travailler 
comme à l'ordinaire: il n'eft point de raifons 
<}uï puîffent appaifer nos durs conducteurs, <k 
le fouet eft ordinairement leur réponfe (a). 

Dans le tems des moiflbns qui durent ordinai- 
rement plufieurs mois, nous fommes obligés 
de travailler la plus grande partie de la nuit dans 
le boïlinghoufe granges deftinées à préparer 
les bleds. Alors le maître de l'habitation , dans 
Tefpoir de recueillir le plus grand gain poffible: 
de nos peines , aggrave fur nous les plus 
pefens fardeaux, quoiqu'on nous épargne tou- 
jours avec une fordide avarice & notre nour- 
riture & notre vêtement. Quelques-uns même 
d'entre nous , épuifés par un travail forcé , 
mangeant dans trois ou quatre jours ce qu'on 
leur a donné pour toute la femaine , font fou- 

(a) Voyez TEflai fur le Traitement des Efclaves 
Africains, par James Ramfay , qui ft; vend chez J. Phî- 
îïpps , George Tard Lombard flreet London. On trouve 
chez lui beaucoup d'ouvrages très-intérefTaîis fiir cette 
matière. 
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ycnt plufîeurs jours entiers fans aucune efpèce de 
nourriture ni de vêtement ; du forte que ces 
pauvres créatures font obligées de pourvoir à 
leur fubfîftance comme elles peuvent, ou de 
manger des herbes fauvages comme des ani- 
maux; c'eft ce que j'ai fait moi-même , le voyant 
faire à d'autres. 

Il eneft fouvent réfulté que plufieurs prefles* 
de la faim qui ne connoît pas de Ioî 5 ont été 
arrêtés & tués dans les habitations voifînes, 
parce qu'ils avoient été la nuit y voler quelques* 
patates ou d*autres racines pour manger. 

Si, par malheur , on prend la plus petite 
chofe dans l'habitation du maître, quoique prêt 
fés par la faim la plus dévorante > nous Tommes 
punis avec la dernière rigueur , & nos conduc- 
teurs nous traitent cruellement, lorfque nous 
ofons toucher à la moindre portion des denrées 
que nous avons cultivées avec tant de fatigues; 
tandis que nos maîtres les confument dans l'abon- 
dance , & les prodiguent avec excès. 

Ce qu'il y a de plus étonnant encore , c'eft de 
voir ces hommes durs & méchans calculer de 
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ïàng-froid le gain qu'ils peuvent faire en facrï- 
fiant la fente» les forces & la moitié de la vie 
ide leurs efclaves , pour en recueillir plus promp- 
tement le double de travail & de profit. 

Les fiabitans de la Jamaïque ont paifiblement 
fapputé que pourvu que fur cent Nègres qui 
arrivent dans la colonie , il en réchappe feule- 
ment foixante propres au travail , ils font con- 
fidérés comme payant le prix d'acquifition des 
quarante qui font morts fur mer ou des maladies 
fiévreufes. Il leur fuffit enfin que ces foixante 
Noirs exiftent encore fept à huit ans , pour que 
leur travail paye tout ce qu'ils ont coûté, 8c 
donne à leur maître un bénéfice fuffifant» 

On fèroit moins furpris peut-être, fi de pa- 
reils calculs étoient faits fur les travaux des 
animaux ou des bêtes de charge ; mais on ne 
peut voir fans la plus vive douleur , que nous 
miférables humains foyons plus accablés de fa- 
tigues &de mauvais traitemens que les brutes, 
& que les Colons aient plus de foins & de corn- 
pafiion pour leurs bêtes qu'ils n*en ont pour 
leurs Nègres, 
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CHAPITRE X I L 

Calcul homicide âun Colon Américain qui 

vtt encore. 

X L en coûte a mon Cceur de rapporter ici un 
trait de férocité d'un des principaux habitans 
<ie l'Amérique. S'il n'étoit qu'un fait ifolé , je le 
tairois peut-être ; mais il eft devenu crime gé~ 
néral, & ma. plume fincère doit produire au 
grand jour tes reflets de lumière qui peuvent 
éclairer l'adminittration de nos maîtres , & 
la mort lente à laquelle ils nous ont condam*» 
nés. 

Lorfque je vins en Angleterre, je débarquai 
a Southampton : je vins à Londres, & je trou- 
vai dans vos rues beaucoup de Noirs qui traî- 
Boient dans vos climats les relies épuifés d'une 
exiftence mourante. La plupart , réduits à de- 
mander l'aumône , n'étoient déjà plus que des 
fquelettes livides & ambulans. En les voyant, je 



crus appercevaîr la mort folliciter un dernier 
fecours^ Chaque fois que j'en rencontrois un 
dans-la ville, mon cœur palpitant me difoit: 
More-Lack , voilà ton femblabîe qui fouffre; 
Voilà la récompenfe de {es fatigues & de fe$ 
tourmens dans les colonies $ le fucre & le café 
qui font les plaifirs de l'Europe, ont coûté le 
bonheur & la vie à ce malheureux Africain , & à 
duc millions de mes femblables > & ceux même 
qui, en prenant leur café, fucent fes fueurs & 
lbn &ng, lui refufent un morceau de pain L 

Infenfible Européen, regarde ce miférable 
que les fa&eurs ont arraché avec violence du 
fein de l'Afrique qui Ta vu naître : tu Tas traîné 
en Amérique pour y fouffrir mille douleurs , & 
y cpuïfer toutes fes forces.,.* le voici expi- 
rant de faim 8c de misère en Europe j il ne lui 
manque plus que d'aller mourir en Afie , pour 
que les quatre parties de la terre aient été té- 
moins du comble des infortunes humaines & de 
la cruauté des Européens» 

Un Auteur diftingué par un grand nombre 
cfpuvrages qui annoncent la vafte étendue de 



Tes connoiflànces & de fon efprit, a prétendu 
prouver que la fervitude de la glèbe ëc Fefcla- 
Vage des Nègres offrait une exiftence bien plus 
heureufe que le fort dont jouiflent la plupart 
de vos pay&ns ou journaliers d'Europe. Son 
fyftême parut féduifant ; le voici ; » Un ouvrier 
*» en France gagne ordinairement vingt-cinq 
»> fols par jour ; comment peut-il , avec ce mo- 
>» dique falaire, fe nourrir & entretenir lui, là 
53 femme & quatre ou cinq enfans , payer un 
» loyer, acheter du bois & fournir à tous les 
a> frais d'une famille entière ? Ils vivent dans 
» l'indigence , & quelquefois manquent du né- 
?» ceflàire:*». un ferf au contraire, ou un ef- 
* clave» eft comme le cheval de fon maître ; il 
» eft intéreffé à le bien nourrir & à le bien en- 
» tretenir, pour leconferver en fante,&enre- 
** tirer un fervice utile & permanent. Ayant 
*> donc tout ce qui lui eft vraiment néceflaire» 
» il eft plus heureux que les journaliers libres 
$j> qui quelquefois n'ont pas de paim <* 

Cette comparaifon n*eft pas jufte, au moins 
quant aux efclaves de l'Amérique, Si fon auteur 



eût vu lui-même Tadminiflration intérieure dfei 
habitations des îles, il eût été bien convaincu 
que les chevaux de nos maîtres y font mieux fei- 
gnes que leurs efclaves, & que l'intérêt duco-* 
Ion propriétaire n'eft pas du tout de nous bien 
nourrir pour nous conférver long-tems en fanté* 
mais au contraire de nous fupprimer un tiers 
des alimens néceflaires à la vie humaine, & 
d'exiger de nous le plus de travail poflîble , afin 
de regagner fiir cette économie alimentaire & 
ce furplus de travail, de quoi racheter un ef 
clave jeune & vigoureux, aux dépens de la vie 
d'un Nègre exténué de faim & d'épuïfemenu 
Ce qu'il y a de plus affreux dans cette politique, 
c'eft qu'elle eft connue & adoptée dans prefque 
toutes les habitations. 

J'entrai un jour dans un café public à Lon- 
dres, où fe raflèmbloient beaucoup d'Améri- 
cains ; les uns lifoient les papiers publics , d'au? 
très parloïent , d'autres écoutoient : le hafard , 
ou plutôt la curioGté , me fit afleoir à côté d'un 
habitant des Colonies qui parloit de la traite 
des Nègres & de l'exploitation de fes terres en 
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Amérique* Voici mot à mot le calcul que je 

lui entendis faire >» Mes Nègres ( difoit il ) 

« me reviennent Purt dans l'autre- à quarante 
» guinées : chacun d'eux me rapporte environ 
« fept guinées de bénéfice C^ ; en les nourriffan* 
» comme il faut; mais en leur retranchant fuiç 
?> leur nourriture la valeur feulement de deux 
» pennins par jour, cette économie fur chaque 
*> Nègre me donne trois livres fterling de pro- 
■» fit; c'eftà-dire trois cents livres fterling (b) 
jî fur mes trois cents Nègres ? en fus des fept 
»» livres fterling qu'ils me donnent ; par ce 
s> moyen, je retrouve au moins dix guinées de 
5» bénéfice fur chacun de mes efclaves par an; 
» ce qui porte le. revenu net de mon habita- 
j* tion à trois mille livres fterling (c )* 

» Il eft vrai qu'en fuivant le plan de cette 



{a) Voyez les informations Parlementaires de 1774* 
^ on g > dans f° n Hiiloire de la Jamaïque , porte leur pro- 
duit au-delà de douze guinées. 

(£) Ce tjuî fait vingt-un roilie fix cents livre» de 

France. 

( **) Soixante & douze mille Kvies de rente. 
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» admïniftration économique , mes Nègres m 
» vivent tout au plus que huit ou neuf ans ; 
» mais les profits du maître en font bien plus 
» confîdérables , puifqu'après quatre ans de fer- 
as vice» chaque Noir m*a gagné les quarante 
aa gainées qu'il me coûte; & quand il ne vivroît 
» encore que quatre ou cinq ans de plus, tout 
» ce qu'il me gagne alors eft en pur bénéfice* 
s» L'efciave meurt; mais que m'importe? avec 
3> le feul profit que j'ai fait fiir fa nourriture 
3> pendant fept ou huit ans , j'ai de quoi ra- 
» cheter un autre Nègre jeune, robufte, au lieu 
» d'un être épuifé qui n'eft plus bon à rien ; 
»> & fur trois cents efclaves, cette économie 
» eft immênfe. <* Quelles font hs âmes duies ou 
uns pitié qui feroïent infenfibles à cette affreufe 
deftination? 

On nV cbjeâera fans doute que dans les plus 
riches habitations , les Nègres font traités de 
même, & qu'on n'a jamais eu le droit d'exiger 
qu'un maître nourrît mieujç fes efclaves , 8c 
leur fît foire moins de travail ; qu'on ne fauroit 
concevoir pourquoi notre nourriture eft géné- 

talemeat 
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ralement fi mauvaife & fi modique , même chez 
les colons les plus opulens ,. &c. &c. &c. la 
raifon en eft facile à fentir. 

Les tons de fafte & de prodigalité qu'afièdent 
nos maîtres * leurs dépenfes exceflîves, leur feu 
immodéré, les mettent toujours dans rimpuîflanca 
("malgré de gros revenus) de donner le néeeA 
faire à leurs efclaves. Brillans & généreux aux 
yeux des étrangers , l'avarice la plus fordide fait 
foufFrir chez, eux tous ceux qui les fervent ? 
riches en apparence , mais pauvres en réalité , 
ils ne refufent rien à leurs propres befoins ni à 
leur intempérance^ & cette profufion fans bornes, 
leur ôte les moyens de fournira leurs efclaves une 
nourriture fufHfante & fâine, & des vêtemens 
chauds dans les tems &les fîtes qui les requièrent; 
leurs prodigalités font quelquefois fi fortes, qu'ils 
font forcés , faute de payement, à con trader des 
dettes, & pour hs acquitter, il ne leur refte 
d'autre efpoïr que d'écrafer leurs efclaves par un 
travail plus forcé & par une diminution fur leur 
nourriture. Nos maîtres reffemblent précifément 
à ces jeunes propriétaires diffipateurs des pro- 
J. Parti*. F 
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duits d'un riche héritage » qui , pour fournir a 
tous leurs plaifirs , laiflent tomber leurs ferme* 
en ruines , languir leurs beftiaux, & fouflrir 
tous ceux qui les environnent* Nos âmes, vive- 
ment indignées , ne peuvent fe perfuader que 
nos cruelles affli&ions ne foient pas tôt ou tard 
vengées , & que le Dieu bienfaifant de tout l'u- 
nivers ne puniflè pas un jour nos tyrans. 
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CHAPITRE XIII. 



La chajfc aux Marons. 



j 



e Taî dit , & je le répète; les traitemens que 
nous éprouvons , & le fentiment continuel de 
notre douloureufe exiftence , nous jette fouvenc 
dans Iedéfefpoir, aupoînt que plufieurs de nous 
fe pendent eux-mêmes, que d'autres fe jettent dans 
des puits, & que d'autres s'embarquent au hafard 
fur la mer qui bientôt les engloutit, &c* &c. 
&c. &c. Les moins défefpérés s'enfuient dans les 
bois, où ils font fouvent pourfuivis par des 
détachemens militaires , &c, &ç. &c. 

Croiroit-on que , parmi nos maîtres Euro- 
péens, il fe trouve des hommes faits, & des 
jeunes gens afTefc dénaturés pour fe réunir avec 
une meute de gros chiens, pour fe faire un jeu 
& un amufement de courir après nous dans les 
bois , de nous chafler comme des bêtes fauves , de 
nous tuer à coups de fufil, de nous couper la tête, 

F x ) 
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delà placer au bout d'une pique, & de laporterefl 
triomphe par toute la Ville ? 

Cela arrive très-fouvent à rifle de France 
& dans plufîeurs Mes de l'Amérique ; il eff 
rare qu'une femaine entière fe pafTe , fans qu'on 
voie quelque crâne de Nègre ainfi expofé. Ces 
jeunes gens plaifantent beaucoup en parlant de 
leur chaffe aux Nègres ', comme s'il y avoit du 
mérite ou du plaifir à tuer , à coups de fufil, 
des hommes nuds fans armes & mourant de 
faim. Cette chaffe, dans les Colonies, s'ap- 
pelle en riant la ckajje aux Matons. O mœurs 
cruelles , vous prouvez à tous les êtres fen- 
fibles que Tefclavage abrutit encore plus le 
maître que les efclaves. 

Les détachemens militaires font plus humains; 
ils ne tirent fur ces malheureux que lorfqu'ils 
refufent de fe rendre. Lorfqu'ils font arrêtés 
vivans , ils font fouettés jufqu'au fang , & on 
leur coupe une oreille pour la première fois ; à 
la féconde défertion , ils font fouettés plus 
vigoureufement encore jufqu'au déchirement des 
chairs , & on leur brife un jarret avec une barre 
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de fer : s'ils y reviennent, ils font pendus uns 
autre procédure que Tordre de leur maître , & 
ils vont avec joie au fupplice, tant ils font per- 
suadés que la mort eft préférable aux tourmens 
qu'ils ont à fouffrir î 

Européens ! voilà des faits pofitifs & bien 
avérés ; ils font généralement connus : mais» 
prenez-y garde, vos a&ions fanguinaires , loin 
de VOU.S faire obéir, ne font propres qu'à vous 
faire abhorrer ; fi vous ne craignez plus les 
mépris ni la haine des hommes, redoutez au 
moins ce Dieu de paix & de miféricorde qui 
vous ordonna d'aimer vos ennemis, & de faire 
du bien à tous les êtres de la nature» 




uj 
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CHAPITRE XIV. 

Combien l'efclavage ejl contraire à la 
Religion Chrétienne & au honheur 

humain. 

X ou te s les perfonnes fîncères & défïntfr 
reflfées qui ont voyagé dans vos habitations 
Américaines , n*ont pu s'empêcher de gémir de 
notre deftinée, & de témoigner leur compaffion 
fur nos peines : la plupart en ont publié leur 
fen riment par écrit , comme une matière impor- 
tante qui méritoit la plus férieuie confîdération 
de la part de tous les hommes qui ont quelque 
influence dans le gouvernement public , ou Tad- 
miniftration des colonies* 

On peut dire avec jufte faîfon, que ce trafic 
eft odieux dans Ton principe, injufte dans fès 
moyens , & abominable dans fes effets ; qu'il 
réunît tous les excès d*un defpotifme fans au- 
cun frein & d'une cruauté fans bornes ; qu'il 
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£ft dèftru&eur du genre humain j qu'il corrompt 
tous les fentimens vertueux de fa rmttire Si de 
la fbciété, & que plus I homme s*y livre 3 plu* 
Il devient féroce* Qu*un commerce auffi crimi- 
nel excite Fhomme à commettre mille forfaits 
par le feul amouf de l'argent , détruit tous les 
liens de f affecïtôn humaine , faitiïaîtrerégoïïare» 
dédaigner les nœuds de Phymen, plonge la 
Jeuneflè dans la débauche, le déïbrdrc, la prod**' 
galité & toutes les diffbïutiohs morales » anéan* 
tit enfin dans Tame le fentiment & l'amour du 
créateur , Tobéiflànce aux fouverains & la véné 
ration pour les loïx, excite dans les colons des 
craintes légitimes & perpétuelles en nourriflant 
le danger multiplié des révoltes parmi le& 
Nègres. En un mot, ce trafic tel qu'il exifte 
aujourd'hui, éteîftt toutes les vertus & ouvre 
la porte à tous les crimes. 

Mâlheureufement la vérité de ces observations 
frappera les êtres fenfîbles qui n*y ont aucun 
intérêt dominant , mais non pas ces propriétaires 
avides qui ne refpirent que pour For. 

Et voiïs a colons hypocrites quifàitesprofeflîû» 

Fiv 
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de fuivre la fublîme morale d'un Être pur & 
divin qui vous annonça lui-même fes loix heu- 
reufes , & vous ordonna d'aimer vos ennemis 8c 
de faire du bien à ceux qui vous ont fait du 
maL ( Matt. j.) Vo>ez comment vous fuivez fâ 
do&rinei vous faites précifément le contraire; 
car vous Élites égorger ceux qui ne vous ont 
fait aucun mal. Ce beau titre du vrai Chré* 
tien, vous l'avez ufurpé pour faire haïr vos 
actions, & manifefter vos menfonges. 

Nous qui fommes la plupart privés de ce 
célefie avantage, qui fommes fans cefTe appelles 
dés brutes fauvages & des animaux Africains , 
nous fervons avec foumiffion jour & nuit ceux 
qui nous perfécutent; nous épuifons nos forces» 
notre fang, nos fueurs pour Faccraiflement de leur 
fortune rapide; tandis que vous, qui vous dites 
Chrétiens , vous mutilez nos corps & faites 
périr plufieurs millions de créatures humaines 
pat tous les fléaux réunis de la misère la plus 
confiante, des travaux les plus douloureux, & 
de la faim la plus dévorante ; fouffrez que je 
vous le demande* Quels font les véritables 
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Chrétiens fur la terre, ou ceux qui exécutent 
la loi du Sauveur du monde fans la connoîtrej 
ou ceux qui la connoifTent & ne la pratiquent 
pas?*.. Vous prétendez en avoir les titres; 
mais vous ne les méritez pas , puifque vous 
foulez aux pieds les principes d*une révélation 
divine , pour vous livrer à vos fureurs & à votre 
cupidité. Vous êtes bien plutôt ces Juifs , & ces 
perfécuteurs idolâtres qui ont martyrïfé les pre- 
miers Chrétiens & crucifié le Chrift lui-même - 
puifque vous ne ceflèz de faire ufege de tous 
les moyens fanguinaîres qui vous ont rendus 
plus féroces que les tigres & les lions d'Afrique» 




90 Le Moh e-L a c «• 
C HÀPITHE XV. 

4?«//e , 6* témoignage des Écrivains 
célèbres far Vtfclayage. 

JLj a jufte horreur que vous ïnfpirez à tous les 
coeurs honnêtes, a engagé un grand nombre de 
PhUofophes & de Magiftrats Européens à blâ- 
mer publiquement tant de cruautés révoltantes* 

L'iiluftre & vertueux Montefquïeu, dans fon 
Efprit du Laix , page $q8 , a dit : » Rien 
*» n'affimile plus l'homme à la bête , que d'être 
» enchaîné parmi des êtres libres , & d'y vivre 
y> lui-même efclave; un tel peuple devient Pen- 
» nemi naturel de fes perfécuteurs : plus il de- 
* vient nombreux» plus H eft dangereux. « 

Le même Auteur fait à ce fujet une réflexion 
bien judicieufe, endifant: » II faut, pour agir 
» de la forte envers eux, fuppofer néceflàire- 
» ment que les Nègres ne font pas des hommes, 
» ou faire imaginer que nous ne femmes pas des 
» Chrétiens, ce 
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Dans THiftoire des ÉtabKflèmens des Euro- 
péens en Amérique (wjyeç V édition de i$5j)j 
l'Auteur a configné les paroles fuivantes : 

» Les Nègres de vos Colonies y fouffrenfc 
» Fefclavage le plus complet j il eft accom- 
a> pagné de ttaïtemens fi douloureux & fî 
»> cruels , qu'il n'exifte point de peuples dans 
» aucune autre partie du monde dont la condi» 
» tion foit plus miférable, ni qui ait jamais 
a* tant fcuffertdans aucun fiècîe précédent. Les 
*> preuves du fait que favanfce font innombra- 
» blés. Les moyens de rigueur et de cruauté 
>» dont on fait ufege envers cette malheureufe 
>* clafle de nos femblables* font d'une févérité 
'> & d'une violence qui aitrifte & révolte l'ame. 

» Dans la feule Ifle des Barbades, vous pof- 
» fédez au moins quatre-vingt mille Nègres , 
» fans compter tous les moyens de les accroître 
» par la propagation humaine dans un climat 
« qui, à beauconp d'égards r reffemble à leur 
n pays natal ; nonobstant ces reffburees d*ac- 
» croifTement, il n'eft pas d'année où les Bar- 
» bades ne foient dans la nécelfité de faire Yeqi* 
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» cinquante mille Noirs, pour remplacer les 
» efclaves quiypériflent & en tourmenter tou- 
*» jours le même nombre. Cette perte prodigîeufè 
« exifte en même proportion, dans les autres 
» Colonies Américaines ; elle prouve avec ôvi- 
» dence que votre adminiftration eft tyran- 
aï nique, èc que vos traitemens font d'une dureté 
« & d'une oppreffion meurtrière qui contribuent 
*> de bonne heure à les précipiter au tombeau» 
*> & c'eft avec raifon qu'on penfè que le tra- 
» vail exceffif dont ils font accablés dans un 
» climat brûlant, la mauvaife qualité, le peu 
» d'abondance de leur nourriture , & la rigueur 
» de vos traitemens font les juftes caufes de 
>i leur deftruâion prématurée* « 

Dans une Relation du nord de l'Amérique , 
par Thomas Jeffery (a), l'Auteur, en parlant 
du fort des efclaves aux Indes Occidentales , 
s'exprime ainfi : 

» II eft impoffible au cceur humain de je tter 

(a) Account ofVart of Negrùcs in North Ame* 
tiça , putibh'd hy Thomas Jeffery ; pnmed anno i?$H 
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»» un regard fur cette malheureufe portion du 
» genre humain & fur les douleurs qui accom- 
» pagnent leur fervitude , fans avoir famé at~ 
» tendrie avec amertume fur des misères cruelles 
» qui ne finirent qu'à leur mort; il n'exifterten 
*? fur la terre de plus cruel ni de plus 
» aflreux que le fort de ces miférables Efclaves : 
5? ondiroit à les voir, qu'ils font l'opprobre & 
w ; la honte du genre humaie. Bannis de leur 
» pays natal , enchaînés & traînés avec violence 
*> dans une terre étrangère, privés de cette 
» heureufe liberté dont jouiflent toutes les autres 
*> Nations, ils font réduits à une condition plus 
» dure que les bêtes de labourage. Quelque peu 
» de racines ou des patates compofent eflentiei- 
» lement leur nourriture, & deux miférables 
» haillons qui ne les mettent jamais à Fabri des 
» chaleurs du jour , ni des froids exceffifs de la 
» nuit , font tout leur vêtement ; leur fommeil 
» eft court, leur travail accablant & prefque con- 
a» tinuel ; ils ne reçoivent aucun falaire ; & pour 
» les fautes les moins confîdérables , on leur 
>? donne vingt coups de fouet, &c. &c, &c. <« 



Une perfonne diftinguée qui a voyagé dans 
les Mes Occidentales , & qui a confidéré atten- 
tivement la trifte fituation des efclaves, nous a 
communiqué les obfervations fuivantes* 

» Je me fuis journellement occupé ici à exa-* 
*» miner le fort des Nègres & les traitemens 
*> rigoureux dont ils font généralement acca-* 
a» blés : pour la plus petite négligence , ils font 
» fouettés impitoyablement, ou bien on les 
» frappe avec de gros bâtons , & on voit fou- 
» vent leurs corps meurtris ou enfanglantés * 
w enfin» ces Colons cruels ne font cas de la 
*» vie de leurs efclaves, que parce qu'ils coûtent 
»> quelqu*argent; & lorfque ces maîtres font en 
» colàre , ils ne font retenus de faire périr un 
» Noir fous leurs coups , que par la crainte de 
*» perdre la fomme qu'il leur a coûté & le tra- 
» vail qu'ils en efpèrent. Ils ne les regardent 
» point comme une portion des créatures hu- 
m maines qui possèdent une ame , une raifon ni 
» des fèntimens comme les nôtres; mais preu- 
ve fément comme des brutes ou des mulets qui 
n font entêtés f méchans 9 vindicatifs , privés de 
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a> fenfîbilité , & uniquement deftinés à porter 
» des fers» Regardés fans cefle comme les rebuts 
» de tous les êtres de la nature ., leurs maîtres ne 
» foirffrent jamais qu'ils aient aucun droit aux 
» privilèges humains , & hs confîdèrent à peine 
*> comme des ouvrages du créateur, « 

Y a-t-il la moindre humanité à prononcer 
une fentence auffi rigoureufe fur tant de géné- 
rations d'êtres qui, dans le vrai, font nos fem- 
blables, qui nous confacrent leur travail, fans 
le moindre efpoïr de falaire, & qui n*en retirent 
que des peines cruelles & des fatigues fans fin ; 
cette conduite eft-elle d'accord chez un peuple 
chrétien avec ce précepte du Chrift : (L'ouvrier 
eft digne de Ja nourriture?) 

On vient de publier tout récemment encore 
Une Relation particulière du traitement que les 
Efclaves d'Afrique reçoivent dans les Indes Occi- 
dentales , où en accordant la plus grande faveur 
à ceux qui , aveuglés par un vil intérêt, cher- 
chent à excufer cet affreux commerce & à pallier 
la févérité dont ils ufent envers eux , on leur fait 
quelques juftes repréfentations fur les abus qu'ils 
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eti font avec tant de rigueur... .Voici corn* 
ment l'Auteur s'explique : 

» L'iniquité de la traite des Nègres eft 
» cruellement aggravée par l'inhumanité avec 
» laquelle les efclaves font traités dans les plan- 
» tations ; npn-feulement à raifon de leur nour- 
» riture > mais encore à l'égard des travaux 
» excefïîfe qu'on exige d'eux fans la moindre 
» pitié; il faut ajouter encore les châtimens 
» cruels qu'ils fouffrent tous les jours, qui n'ont 
3> d'autres bornes que la volonté , ou le ca- 
» price de leurs conduâeurs* Quoique leurs 
» ouvrages foient plus longs & auffi pénibles 
*» dans les Barbades & dans plufieurs autres 
*» Ifles, on ne donne à chaque efclave cultiva- 
as teur qae trois pintes de bled d'Inde & trois 
» harengs falés pour leur fubiîftance d'une fe- 
» maine entière. « 

Georges Whitèfield , dans une Lettre écrite 
de la Géorgie aux habitans duMaryland , impri- 
mée en 1739, rend compte de la fituationdes 
Nègres de cette partie des Colonies Américaines 

dans 
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aans le Sud (a ). On y remarque efïèntielle- 
fnent le paflage que j'ai traduit ( je crois ) dans 
te fens le plus vrai* 

» Lorfque j'ai pafle dernièrement dans vos 
*> provinces * tout ce que je vis fur mon che- 
» min pénétra mon cœur de douleur & de trif- 
» tefle , & je fus touché d'une vive compaffion 
" en voyant les misères devosefclaves. Croyez- 
» vous quil foie permis à de vrais Chrétiens 
» d'acheter des Nègres pour les revendre & 
*> pour fe les procurer, d'encourager la plupart 
w des peuples leurs compatriotes à fe faire fans 
« çeffë la guerre les uns contre les autres? C'eft 
s> ce que je ne conçois pas ; mais je fuis fur 
=»» qu'il eft criminel , après les avoir achetés* de 
*> les traiter aufli mal & plus mal que les bêtes 
î> brutes» Quelles que foient les exceptions par- 
w ticulières qu'on peut y porter (en fuppofant 



( a ) Letterfrom Georgia to tht Inkabitants of Mary* 
îand, Virginia , North and Sôutk Caroline, , ufon tht 
ptuation of tke Negfùes m foUtkem Provinces oit ihe 
Comment: by Georges Whîiefield* Georgia -> iJl$* 

J% Partie, G 
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« charitablement qu'il yen ait quelqu'une), je 
» ctoîs qu'en général vos efclaves font fiirchar- 
»> géi de fardeaux qui excèdent les forces hu- 
» maines ; & que leur travail eft plus dur que 
» celui des chevaux même que vous fatiguez le 
*> plus. Ces derniers , lorfqu'ils ont fait leurs 
» courfes, font nourris & traités avec un foin 
» particulier , tandis que la plupart des Nègres, 
n Iorfqu*ils font épuifés de fatigues dans vos 
» plantations, font encore obligés, avant de 
» ptfcj&dre aucun repos , d'allumer du feu 3 d'aller 
53 moudre leur grain , & le faire cuire eux- 
» mêmes , &c. &c, &c. Vos chiens font chaque 
* jour careflés par vous , & mangent ce qu'on 
» deflert de vos tables , mais vos efclaves qui 
» font tout votre travail , & travaillent à votre 
?» fortune, font plus maltraités cent fois que 
a* ces animaux domeftiques , & n'ont pas même 
» la permiffion de ramaffer les miettes qui tom- 
i> bent des tables de leurs maîtres : fans compter 
» tous ceux qui ont été (àcrifiés à la fureur de 
*> vos fufligeurs barbares qui leur déchirent les 
» reins à grands coups de lanières, & leur font 
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» fur le dos des excoriations affreufes & des 
» plaies fi douloureufes » que plufieurs en font 
» morts quelques jours après* 

»a En continuant mon voyage, j'ai vu vos 
»s plantations belles & bien cultivées * beaucoup 
» de maifcns vaftes & bien bâties , & leurs pro-« 
» priétaires vivant fomptueufèment fous les 
>i jours; maïs mon fang s'eft plufieurs fois glacé 
»j dans mes veines * en voyant le peu de mau- 
" vaife nourriture que vous diftribuez à vos 
9> efclaves & les haillons déchirés qui couvrent 
*> à peine leur nudité s quoique toutes les 
>» richefles dont vous faites -un fi prodigue ufage 
o> foient entièrement le produit de leurs tra- 
»> vaux continuels. L'Ecriture vous dit cepen- 
.» dant ; Tu ne lieras pas la bouche, du bœuf qui 
« foule le grain* Puifque vous convenez que 
» votre créateur vous a ordonné de prendre un 
i> tel foin de vos beftiaux, croyez-vous qu'il 
»> ne veuille pas que vous preniez autant de 
9» foin de ces miferables humains que vous 
» appeliez vos efclaves ? Tremblez 5 riches au 
» cœur dur , & verfcz des larmes amères fur les 

Gij 
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» crimes multipliés entafles fur vos têtes cou- 
« pables! 

Ceux qui nous ont obfervés dans l'état mal- 
heureux d'un vil efclavage , l'ame trifte & fans 
énergie , n'ayant aucun fentiment de notre pays 
natal, prétendent que nous fommes infenfibles 
aux avantages de la liberté , & que le fort qu'ils 
nous affurent dans leurs habitations eft pour 
nous un fort plus heureux que celui de vivre 
errans & abandonnés dans notre patrie. . , ♦ 

Peuples Européens, on vous trompe ; nous 
ne fommes pas des êtres errans ni abandonnés 
dans nos climats d'Afrique , puifque nous y 
avons nos habitations, nos terres , nos pères , 
nos femmes & nos enfans. Notre exiftence douce 
& paifible (avant que nous vous connuflions ,) * 
nous coûte peu de travail & point de tour- 
mens. Vous avez plus d'efprit que nous, parce 
que vous le cultivez davantage : mais nous avons 
les mêmes organes, les mêmes fentimens & les 
mêmes principes d'humanité, puifque tout ce 
que vous fentez dans vos cceurs , nous l'éprou- 
vons de même. Les arts & les fgiences font 
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honorés dans ma patrie, nos terres bien culti- 
vées, nos maîfons bien bâties, & nos peuples 
bons & généreux envers les étrangers» Si vous 
n'ajoutez pas foi au fidèle More-Lack , vous en 
croirez au moins les relations des faâeurs Art- 
glois , François ou Hpllandois qui ont voyagé 
dans nos terres d'Afrique, Vorei quelques extraits 
de leurs Relations imprimées. 
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CHAPITRE XVI. 

Relations des Voyageurs célèbres fur la 
Guinée fy h Sénégal. 

L) a n s THiftoire de la Gorée & du Sénégal 5 
publiée par Adanfon , & imprimée en 1774 (a) 9 
on lit toujours avec plaifîr la defeription fiiivante 
des climats qu'il a parcourus, 

** De quel côté que je tourne mes yeux dans 
*> cette charmante contrée, j'y découvre une 
*> image parfaite de la belle Nature, par- tout 
« des folitudes agréables dans dès pays délï- 
*> çieux, mille petites rriaifons champêtres en** 
?> vironnées d'un nombre infini d'arbres de di-ffé- 
?* rentes efpèces. Les Nègres qui repofent avec 
?» plaifîr leur douce indolence à l'ombre de leurs 
n feuillages touffus durant la chaleur a la fimpli* 

( a ) Adanfon* s Voyait tQ Sénégal, and the M$* 
4crn Hiflory, ij$q. 
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-» cité de leurs vêtemens & de leurs coutumes » 
^ annonce l'âge d'or des premiers iîècles du 
33 monde. Tout cet enfemble rappelle à mon 
» efprit l'image de l'heureufe exiftence de nos 
» premiers pères. Les peuples y font généra- 
» lement d'un bon naturel , doux , fociables & 
s> obligeans : la première réception que j'ai 
« reçue d'eux m'a fait éprouver le plus grand 
« plaifir , & convaincu qu'il y a beaucoup de 
53 fauflèté& d'exagération dans tout ce qu'on a 
33 dit ou écrit fur le caractère fauvage des Afri- 
sa cains. J'ai obfervé au contraire, qu'ils avoient 
« une grande humanité pour les étrangers qui 
" voyageoient chez eux, & beaucoup de fo- 
3> ciabilité entre eux. L'affection qu'ils nous 
33 témoignèrent me donna bientôt de la con- 
33 fiance pour eux ; je vis que je pouvois voya- 
33 ger dans leurs plaines avec une entière su- 
35 reté , & leurs procédés m'engagèrent à pour- 
33 fuivre mes recherches touchant les choies 
33 remarquables de cette contrée. Je les contî- 
33 nuai dès ce moment avec tout le fuccès que 
3* j'en attendois» «c 

G iv 
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JFilUamBofman) un des principaux faâeurs: 
Hollandoîs qui a féjourné féize ans dans la Gui- 
née pour la traite des Nègres & d'autres affaires 
de commerce, en pailant des Habitant de la 
partie du continent qu'il a habité , a dit : 

» Les peuples font généralement bons , hon* 

» nétes & fincères dans leur commerce , d'une 

» converlation douce & affable , traitant les 

»> étrangers avec amitié, & concevant toujours 

» ce qu'on leur dit de raifbnnable. Ceux d'en- 

» tr'eux qui ont reçu une éducation cultivée 

5> ont prouvé , par le progrès de leurs con^» 

*> noiffances, qu'ils étoient capables d'un juge- 

» ment auflî vafte &auffi brillant que des Eu- 

5> ropéens ; que ce peuple recueilloit avec 

» abondance toutes fortes de fruits ; que leur 

»> climat très-peuplé & leurs terres très-fertiles 

» produiraient toutes fortes de grains, bled» 

p> patates , &c. que leurs campagnes étoient 

» fi bien cultivées , qu'en général les fen tiers 

» qui féparoient leurs champs étoient les 

» feuls endroits qui ne produififlent aucunes 

» denrées ; que les Nègres cultivateurs ne 
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» négligeoîent aucun morceau de terre qui 

* fût capable de production , & que leur terroir 
*> & leur climat étoient fi favorables à la 
» végétation, qu'auflî- tôt qu'ils avoient re- 
*> cueilli une récolte, ils préparoient la terre 

* pour l'enfemencer de nouveau ; que Pinté- 
» rieur de leur continent étoit rempli de 
» villes, de villages Ôc de terreins en bonne 
» valeur ; que Tafpeft d'un pays fi bien cul- 
» tivé, paroiflbit être un jardin immenfe cou* 
» vert de riz , de bled , de bœufs , de vo- 
*> lailles & d'un grand nombre d'habitans aifés 
»> & laborieux» ce 

William Smith , qui fut envoyé en 1726 pour 
vîfiter les établifTemens de la côte de Guinée , 
confirma les mêmes obfervatïons fur les contrées 
de Delimina & Cap Corfe. Il dit dans fes Mé- 
moires : 

*> Plus vous defeendez dans les parties qu'on 
v appelle les Côtes Efclaves s plus le fol paroît 
*> riche , fertile & délicieux. « En parlant de 
leurs inclinations morales, il ajoute: » Us font 
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» un peuple doux, civil & d'un naturel excel- 
» lent, induftrieux au dernier degré; on s'ap- 
w perçoit à chaque înftànt qu'ils font doués d'un 
3> efprit vif , pénétrant, d'une intelligence des 
* plus heureufes, & qu'ils feroient capables de 
» faire d*aflez grands progrès dans les fciencea, 
» fi leur efprit étoit cultivé par l'étude, ce 

Le même Obfervateur ajoute dans fes écrits » 
une réflexion frappante que voïcj: 

» D'après les rapports que je reçois jour~ 
*» nellement de mes fadeurs touchant leurs 
» courfes dans cette contrée , les anciens Nègres 
» de ces climats nous ont rapporté que le plus 
» grand malheur de leur nation venoit d*avoit 
» été connus 5c vifïtés par les Européens ; que 
» c'étoit les Chrétiens qui avoient introduit 
» chez eux le trafic des efclavés , & occafionné 
» leurs guerres inteftines pour acheter les pri- 
» fontiiers; & qu'avant ce malheureux tems, 
*> leurs guerres étoient très-rares i& qu'ils vt- 
3) voient ordinairement en paix* « 

Un François, nommé Benezeth,, homme fin* 



çère & vraiment eftimable qui a vécu long* 
jems en Amérique 9 de vu de près le fort & la 
traite des Nègres, rapporte les paroles fui- 
van tes dans un petit Ouvrage intitulé : Avis à 
la Grande-Bretagne fur fes Efclaves , &c« . • * • 

j£ Caution ta Great-Britainand ker Colonies in 4 
short: repyefentation of tke calamhous ftate of the 
Enjldved Negroes in tke British Dominions » by 
Anthony Bene^tth. Printed Londùri James P&& 
Upps Lom&urd Street t 1 784* 

*> Ç*eft avec raifon que toutes les Relations 
?* de ceux qui ont voyagé en Guinée nous 
?> rapportent que leurs habïtans font laborieux a 
» ingénieux & humains > que leurs organes font 
w feins, leur jugement folide , & leur efprit 
*> propre aux arts & aux feiences; que leur 
» contrée eft pleine de fruits délicieux : leurs 
?> campagnes couvertes de moifTons, de prai- 
*> ries & de bçftiaux 5 & qu'il n'exifte point de 
*> pays où les objets néceflaires à la vie & aux 
?> habillemens foit à meilleur marché. Tout eft 
3 > plus facile à s'y procurer que dans la phir 
î3 part des autres contrées d'Afrique, & que 
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» dans les autres climats qui font dans îe 
» Nord («}. « 

André Brue y l'un des principaux faôeurs de 
la France, dit, dans la Relation de h grande 
rivière du Sénégal qui coule environ deux ou 
trois cents milles dans cette contrée : » Plus 
» vous avancez dans le continent en vous éloi- 
» gnant de la. mer , pfus le pays paraît riche 
v & les bords de ce fleuve fertiles de d'un grand 
» produit. La Guinée donne avec abondance du 
» bled d 3 Inde, du riz , du tabac , de Tindigo , 
a> & des légumes excellens de toutes fortes 
p> d'efpèces. On rencontre par-tout de vaftes 
» prairies , dont l'herbe épaifle & d'un verd 
» vigoureux fert de pâture à une quantité éton- 
« nante de gros & de menu bétail, & par- tout 
» on y voit dee troupeaux de volailles & d'oi- 
» féaux (âuvages en abondance* ce 

Le même Voyageur , dans la Relation des 
parties du fud fur la rivière deGambia , exprime. 



{a) Voyez S orne Hijtorical account of Cuinea^ 
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fa 55 vive furprife de voir un pays fauvage auflî 
» bien cultivé , où rarement le moindre mor* 
» ceau eft négligé; où les terreins bas font 
33 coupés par petits canaux , dont les bords 
» font ièmés de riz , & les terreins élevés cou- 
s*, verts de bled d'Inde , de millet & de pois de 
3> plufieurs efpèces; les bœufs, les moutons, 
» les volailles Se toutes les chofes néceflaires 
33 aux befoins de la vie y font à très-bon mar- 
^ ché, & les peuples difpofés à faire tout ce 
^ qu'on leur demande. « II ajoute » que la juf- 
« tice s'y rend comme en Europe ; qu'il a luî- 
« même aflîfté à leurs tribunaux , & qu'il a été 
33 témoin de plufieurs affaires qui ont été jugées 
33 par le Roi de cette contrée, aflîfté de fes 
a> vieux Confeillers j que le Monarque xectiëii- 
*> loit leurs avis ^ & prononçoit lui-même fes 
» arrêts avec une précifîon & une équité frap- 
33 pantes : que le meurtre & le crime de trahifon 
3> étoient les feuls punis de mort, & le ban- 
m» niflement ou Tefclavage la punition des autres 
35 forfaits* «c 

Il cite encore la ville de Dramanet au Séné- 
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gai , comme très-peuplée <f habîtans juftes , la* 
borieux, & la plupart très-habiles Négocians* 
Je terminerai les témoignages de Ce favanî 
Navigateur , en faveur de l'intelligence naturelle 
d^s Nègres & de Theureufè exiftence de leur 
pays natal , en donnant une efquiflTe abrégée de 
rhiftoïre d'un Prince Nègre que le hafard fît 
tomber dans Tefclavage. C«ft André Bluet qui 
Ta rapportée lui-même dans les Mémoires de 
fes voyages, où on peut la lire accompagnée 
des détails les plus intéreflans. Elle eft impri- 
mée à Londres* 
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CHAPITRE XVIL 

Hifîoire de Vejcîavage du Prince Africain 
Job Ben. Salomon. 

Job Ben. Salompn êtoit fils du Grând-Prêtre 
& Roi de Bunda , dont les états font fîtués fut 
les bords de la rivière de Gambia. Il affifta fon 
père en qualité d'Imati, époufa deux femmes » 
la première , fille de l'Alfa ou Prince de Tom- 
buto,dont il eut trois enfans; la féconde, fille 
de l'Alfa de Tomga , dont il eut une fille. 

Un vaifleau anglais, arrivé dans la Gambia 
pour y charger des Nègres , excita la curiofité 
de ce jeune Prince ; il s'y rendit incognito , fuivi 
feulement de deux domeftiques & d'un certain 
nombre de Noirs que fon père le chargea de 
vendre au Commandant du vaiffeau anglois. 

Comme fon père n'ignoroit pas que le jeune 
Salomon avoit un goût décidé pour les voyages, 
il Texhorta à ne pas trop s'éloigner dans le 
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continent , & fur-tout de ne pas paflêr la grande 
rivière, parce que les habitans de l'autre rivage 
etoient fes ennemis les plus implacables. Le 
Prince promit tout ce que fon père vouloit t 
mais il ne lui tint pas parole. 

Job Salomon partit au mois de Février 1730 ; 
mais, n'ayant pas été d'accord avec le Capi- 
taine Anglois touchant le prix qu'il offrit des 
efclaves , le jeune Prince renvoya fes domefti- 
ques vers fon père, lui en faire part, & le prier 
d'être tranquille à fon égard , s'il ne revenoit 
pas encore ; attendu qu'avant fon retour , il défi-* 
roit vifiter les environs de la mer* 

Job oubliant les avis de (on père, loua un 
interprète qui favoit la langue du pays qu'il vou- 
loit traverfer : il pafla la grande rivière ; & , 
pour fe débarrafler de fes efclaves , il eh vendit 
une partie pour quelques vaches. Quoique ce fût 
alors le mois appelle Mars, le climat de TA* 
frique étoit fi tempéré , qu'on éprouvoit déjà la 
brûlante ardeur du foleil , lorfqu'il étoit à moitié 
de fa courfe. La chaleur ayant engagé Job a 
fufpendre fa marche , il s'arrêta fous un gros 

arbre, 
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arbre 9 fufpendit fes armes aux branches s & fe 
coucha par terre : (es armes étoîent compofées 
d'un carquois rempli de flèches , d'un arc , d'un 
poignard d'or maffif & d'un fàbre dont la mon- 
ture étoit enrichie de perles & la poignée en 
or ; &$ efcîaves & fon interprète fe promenant 
aux environs , le perdirent de vue » & le prince 
s'endormit fans fonger au danger qui l'environ- 
noir» 

Ses gens furent malheureufement rencontrés 
par une troupe de Mandingos voleurs des bois* 
accoutumés au pillage : ils n'échappèrent à leurs 
violences, qu'en prenant la fuite par un autre 
fentier. La même bande ayant pafle auprès 
de l'arbre où dormoit Job , l'arrêta „ lui vola 
fès habits & (es armes, 2e Ha avec des cor- 
des , lui & fon interprète , & leur fit rafer 
la tête & le menton 3 afin de les faire regarder . 
comme des efcîaves à vendre plutôt que comme 
des perfônnages de diftinâion. L'interprète eut 
beau déclarer aux Mandingos , que Job étoit le 
fils du Roi de Bunda. Ils ne voiilureat en rien 
croire, ou firent femblant de l'ignorer ; malgré 
L Partie. H 
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fa fuite , fes armes, fon équipage & fa barbe qui 
Tannonçoient affèz , ils les amenèrent tous deux 
au Capitaine Pike, le même Capitaine Anglois 
qui , trois jours aupmvant , avoit refufé de lui 
acheter fes propres efcîaves; & ce Commandant 
inhumain feignant auffi de le méconnoître Ta- 
cheta des voleurs de le confondit parmi fes au- 
tres Nègres. 

Cependant , dans Fefpoir de tirer une forte 
ipmme pour fa rançon, il permit à Job & à fon 
interprète d'envoyer un exprès à fon père pour 
l'informer de leur malheureux fort. Mais ks états 
étant fîtués près du comptoir de Joar, éloigné 
de la mer d'environ quinze journées de marche. 
3Le Capitaine ne voyant pas arriver aflèz tôt des 
nouvelles du Roi qui n'étoit pas alors à Bunda, 
appareilla fon vaifleau , partit pour le Maryland, 
& vendit le Prince Job & fon compagnon à un 
Négociant Anglois appelle Hunt, qui les confia 
à fon fadeur Michel Danton , pour les vendre à 
fon compte au plus haut prix poflible. 

On a fu par la fuite que fon père avoit en- 
voyé au Capitaine Pyke beaucoup d'efçlaves 
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pour racheter fon fik , & qu'il avoitépiouv£ la 
plus vive douleur en apprenant fon départ &fctt 
efçiavage. 

Maiheureufement pour le Prince Job , pec- 
fonnedansle Marylaod n'entendoit fon langage 
ni celui de fon interprète. Il fut vendu à un Mar- 
chand appelle Tolfey* & occupé à la culture 
du tabac , où fes forces s'épuifoient chaque 
jour, quoiqu'il fît moins de travail que les 
autres efclaves. Tolfey , qui ignoroit le fort & 
la naiflance de ce jeune homme , fe repentit 
d'avoir acheté un efclave peu vigoureux ; mais 
intérefle par un fentiment d'humanité bien rare 
parmi fes pareils, il lui confia le foin de fes 
beftiaux, afin de lui donner le tems de rétablit; 
fes forces & fon courage» Ce nouvel emploi 
parut plus doux à Job , & il s'en acquitta avec 
intelligence* 

Ce jeune Prince étoit Mahométan; &, mal- 
gré la rigueur de fon infortune , il en obfervoit 
fouvent les pratiques religieufès , en fe retirant 
dans quelque lieu du bois le plus ifolé , pour 
n'y être interrompu de perfonnfc, Un jeune Blanc 

Hij 
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y fit attention , le guetta par efpicglerie , & fe 
fit un plaifîr malin de l'interrompre fouvent dans 
iès dévotions : mais Job dont la foi étoit fin- 
eère & confiante, continuoit toujours fes prières » 
quoique ce Blanc lui jettât par fois de la pouf- 
fière & de la terre au vifage* Il effàya de s'en 
plaindre ; mais il ne fut écouté de perfonne : 
le défefpoir d'être traité de la forte , & de 
ne pouvoir pas même* fe faire entendre dans 
une contrée où tout homme noir étoît l'objet 
du mépris , il projetta de fuir, & dans la 
nuit , il s'échappa au - travers des bois ; no 
vivant le jour que de feuilles ou de plantes fau- 
vages qui lui donnèrent fouvent des coliques 
affreufes. 

Après plufieurs jours de marche, de fatigue 
8c de frayeurs continuelles , Job arriva dans le 
Comté de Kent fur les bords de la Delaware en 
Penfilvanie* Il y fut arrêté au mois de Juin 
comme efclave fugitif, parce qu'il n'avoit aucun 
pafle-port , & ne pouvant pas même expliquer 
fa fituatîon ni converfer avec perfonne , il fut 
conduit en prifon, où il fut traité avec tout le 
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poids de cette févérité condamnable que les 
geôliers fe plaifent à appefantir fur cette mal- 
heureufe partie du genre humain* A. Bluet, qui 
a été depuis lami intime & le compagnon de 
voyage de ce jeune Prince 9 ayant eu la curie** 
fité de yi/iter les prifons » y remarqua Job acca- 
blé de la plus vive douleur* Dès qu'il apperçut 
Bluet» il lui dit plufieurs fois ; Allah , Maho- 
met , allah 3 pour lui faire connoître qu*il étoït 
Mahométan* I/Anglois lui fit préfenter un verre 
de vin , qu'il refufa de boire en le repouflant 
avec horreur, Bluet comprit dès-lors qu'il étoit 
élevé dans le Mahométifme \ & lui ayant trouvé 
une phyfionomrie intéreflante & des manières 
nobles & diftinguées qu'il n'avoit jamais remar- 
quées que parmi les Princes Africains , il ima- 
gina avec raifon que ce jeune homme infortuné 
n'étoit pas un efclave ordinaire , puifqu'il avoit 
reçu une éducation aufli rare parmi ks pareils. 
Bluet ayant appris de lui qu'il étoit originaire 
du royaume de Bunda , s'informa parmi tous 
les Nègres des habitations voifînes , s'il n'y en 
auroït pas un de la mime nation ; ks recherches 

H iij 
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curent un fuccès heureux : il trouva mi vieux 
Nègre Jalof , qui favoit fon langage & celui des 
Anglois : il fut amené au jeune Job , qui , dans 
la joie qu'il reflentoit de retrouver un homme 
de fon pays 5 le prefla plufîeurs fois dans fes 
bras , & embraffa Bluet qui le foufFrit par huma- 
nité. Le vieux Jalof * après avoir parlé avec 
Jôb, apprit enfin aux Anglois que ce jeune 
homme étoit un Prince Mahométan, fils de 
l'Alfa de Bundà ; que des voleurs l'avoient 
vendu au Capitaine Pyke , & qu'il avoit été 
conduit efclave en Amérique , &c. &c. &c. On 
écrivit à fon maître Tolfey , qui , touché de fon 
fort & de fes malheurs 9 vint le chercher lui* 
même , le fit fortir de fa prifon , & le traita 
avec beaucoup d'égards & de considération. Il 
le conduifit dans fon habitation , le diftingua de 
fes autres efclaves a en lui donnant un logement 
particulier pour y faire fes exercices religieux, 
ïi écrivit lui-même à fon père , pour l'informer 
de fa trille fituation & du défir qu'il auroit de 
retourner en Afrique » s'il vouloit envoyer fa 
rançon au maître Américain qui l'avoit achetée 
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Tolfey remit la lettre du Prince à Denton, pouç 
la donner au Capitaine Pyke qui projettoit alors 
un autre voyage en Afrique ; mais fon voyage 
n'ayant pas eu lieu, il envoya cette lettre à 
M. Hunt, avec prière de la faire pafier en Afri- 
que, à la première occafion* 

Un Anglois , nommé Ogléthorpe , apperçut 
par hafard cette lettre chez M. Hunt, & voyant 
qu'elle étoit écrite en langue Arabe , il la fit 
traduire par pure curiofité. Il trouva dans la 
lettre du jeune Job l'empreinte d'une ame cou- 
rageufe qui fait fupporter les malheurs, & ces 
fentimens de grandeur , de nobleflè & de gêné* 
rofité qui font inconnues au vulgaire» Un juge- 
ment folide & vrai , des connoiflances prot* 
fondes , & un fentiment de douceur , de juftiee 
& d'humanité , rendoient fa lettre très-inté- 
reflante, fur-tout lorsqu'il peignait k$ traite- 
mens rigoureux des Employés (ur les Africains, 
Il la finiflbit, en fuppliant fon père, au nom 
de Mahomet, d'envoyer cent efclaves à fon 
maître Tolfey pour fa rançon, & afin de re- 
connoître les égards & les témoignages qu'il 

H iv 
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ffyoit reçus chez lui pendant fon efcla- 

vage. 

Ogléthorpe éprouva tant J'émotîon, après 
avoir lu cette lettre , qu'il promit une fomme 
confidérabie à Hunt , afin de le déterminer à faire 
venir ce jeune Prinee à Londres, Hunt chargea 
fon faâeur d*Amérique de racheter Job 3 & de 
le faire partir fur le William , vaifleau angloîs 
commandé par le Capitaine Wright. 

Bluet, qui avoit contribué à le faire fortrr 
de prifon en lui découvrant fon compatriote Ja- 
lof, avoit conçu pour ce jeune Prince beau- 
coup d*eftime & d'affe&ion. Lorfqu'il apprit qu'il 
devoit s'embarquer far le William^ & qu'il 
avoit été racheté , il engagea Bluet à le fuivre 
en Afrique , l'aflurant qu'il lui donneroit un des 
premiers emplois de fon royaume; & que» s'il 
dcvenoît Roi, il partageroit avec lui fes États* 
Bluet fe détermina à le fuivre parreconnoiflance 
& Job , en quittant fon maître Américain 3 lui 
ût mille careflès, le remercia plufieurs fois de 
toutes fes bontés , preifa fouvent fa main fur 
fon cceutj Se lui témoigna un- grand regret de 
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te qu'il n'avôlt pas fur lui beaucoup d'or à lui 
donner, pour lui prouver fon affedion $c & 
fenfibilité: après quoi il partit, accompagné de 
Bluet & de pîufieurs autres paflagers qui alloïent 
en Angleterre fur le même vaiffeau. 

Comme il avoit été annoncé & recommandé 
au Capitaine Anglois , il fut traité à bord avec 
confidération ; & dans, le peu de tems que dura 
la traverfée , il apprit paflàblernent fangloïs > 
écrivit en lettres arabes les principaux termes 
de cette langue , & les apprit avec une faci- 
lité furprenante. Sa mémoire étoit prodigieufe; 
il favoit tout 1 Alcoran par cœur , & le récitoit 
fans jamais héfîter : fes manières douces, affa^ 
blés & diftinguées , fon difcernement Se fes 
attentions à n'offenfer perfonne, lui gagnèrent 
l'amitié de tous ceux qui le connurent en 
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Il arriva à Londres dans le mois appelle 
Avril de Tannée 1733 , & defeendit chez Hunt 
qui le logea décemment. Il demanda ea arrivant 
où étoit fon bienfaiteur Ogléthorpe, & il témoi- 
gna une douleur profonde, lorsqu'il apprit que 
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des affaires Favoient obligé à faire un voyage 

dsns la Géorgie, 

Bluet lui-même, intime ami du Prince , s'ab- 
fenta pour aller vifîter fes parens & fa famille 
qui habitoient les environs de la capitale. Après 
y avoir pafle quelques jours, il revint à Londres, 
& fut voir en arrivant fon ami Job. Il le re- 
trouva trifte, pâle, abattu & abforbé dans de 
profondes méditations. Lui ayant demandé la 
caufe de fa mélancolie , Job lui répondit : 
3> Comment ne ferois-je pas affligé dans une 
» terre étrangère, où tous ceux qui m'avoient 
*» témoigné de Famitié cherchent à s'éloigner 
» de moi? Seul, miférable, abandonné de la 
» Nature entière, n'ayant aucunes nouvelles de 
» mon pays ni de ma famille ; Ogléthorpe qui 
» m'a fait venir ici , va courir à deux mille 
» iieues de moi ; mon feul & meilleur ami Bluet 
» me quitte (ans cefle y &, pour mettre le corn- 
» ble à mes infortunes , plufieurs perfonnes 
» ofirent à Hunt de m'acheter fort cher , pour 
» me précipiter encore dans Fefclavage aux 
*» extrémités de TAfîe* Juge toi-même fi la 
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»> crainte des nouveaux malheurs qui me me- 
*> nacent, n'eft pas capable de me caufer de 
■»» vives alarmes, ce Bluet , touché de fa fitua- 
îion, employa tous fes foins à calmer fa vive 
inquiétude, & obtint de Hunt la permiilion de 
l'emmener à fa maifon fituée dans le Comté 
d'Hertford , en lui donnant caution qu'il ne 
s'évaderoit pas , & ne quitteront pas fon habi- 
tation fans le confentemçnt de Hunt- 

Job fatïsfait quitta Londres avec plaifir, & 
témoigna à Bluet une vive fatisfaâion de vivre 
au fein de fa famille , auprès de fon meilleur 
ami. Tous les habitans d*Hertford , qui eurent 
occafion de le voir , furent enchantés de fon 
humeur & de {es manières , prirent beaucoup de 
part à k$ peines , & le comblèrent de càreiTes 
& d'amitiés, Lorfqu'il y eut féjourné quelque 
tems, il intérefTa plus vivement encore ceux 
qui eurent occafion de le connoître » & la plu- 
part offrirent de lever une fomme volontaire fur 
tous les gens honnêtes de ce canton, pour payer 
à Hunt fa rançon, & fournir aux frais de fon 
retour dans fa patrie* 
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Cette foufcription fe retardoit , lorfqu'urt 
homme généreux & compatiflant la fit réuffir, 
en foufcrivant le premier pour une fomme aflèz 
confidérable. Le prix de fa rançon fut bientôt 
plus que complet ; & les Directeurs de la 
Compagnie d'Afrique 5 informés de ces àftes 
d'humanité 3 voulant y contribuer auffi , en- 
voyèrent un ordre à M, Hunt de fournir l'état 
des dépenfes qu'il avoit faites pour Job. La 
Compagnie les lui rembourfa en entier ; & pour 
mettre le Prince à l'abri de toutes les craintes, 
après que fa rançon eût été payée , la Com- 
pagnie le logea , l'entretint 9 Se lui fournit tout 
ce qui lui étoit néceffaire jufques à fon départ 
pour fa patrie* 

Dès ce moment , le jeune Prince , plus fatis- 
fait, ne ceflbit de faire éclater fa vive recon- 
noiflànce pour les généreux Àngloïs , dans les 
termes les plus expreffifs & les fignes les plus 
touchans. Son plus grand plaiOr , difoit-il s étoit 
de vifîter fes bienfaiteurs , & fa plus grande 
peine d'être obligé de s r en féparer probablement 
pour toujours» 



PREMIERE PàHïiï. f2f 

Le Chevalier Huns Sloane fut un de ceux 
«qu'il vifîta le plus fouvent ; & , par reconnoit 
lance, il lui traduifit en anglois piufîeurs ma* 
nufcrits arabes & d'autres morceaux curieux. 

Job ayant un jour entendu parler de la fa- 
mille royale , & des tendres foins que la Reine 
prenoït de fes enfans, témoigna le plus grand 
defîr de la voir ayant foh départ pour l'Afrique. 
II prefia vivement le Chevalier Sloane de Vy 
conduire , quand elle jretourneroit de Windfor. 
Pour procurer au Prince Job cette fatisfaâion , 
on lui %t faire un riche habit de foie dans le 
coftume Africain ; & , peu de jours après , il 
fut préfènté au Roi, à la Reine, & aux jeunes 
Princes de la famille royale* Il fut parfaitement 
accueilli , reçut des préfens de la Reine , & fut 
invité à manger chez piufîeurs Ducs & Lords 
d'Angleterre. Pour lui procurer plus d'agrément 
à Londres, tous Jes Grands qui Tavoîent vufe 
réunirent , & lui firent auffi préfent d'une fomme 
considérable & de piufîeurs bijoux & îuftru- 
mens de phyfîque , de labourage , &ç* &c. &c. 
pour lefquels il avoit témoigné du goût Se des 
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connoiflànçes. On lui remplit plufieurs caillés 
de ces divers objets ; & , après avoir féjournê 
plus d'un an en Angleterre » il prit paflage fur 
un vaifleau de la Compagnie qui faifoit route 
vers fes Etats, & entra dans la rivière de Gambia 
dans le mois appelle Août en 1733.. 

Grâces aux lettres de recommandation qu'il 
avoit reçues de la Compagnie & de plufieurs 
Grands d'Angleterre , il fut traité en mer avec 
dignité, & reçu avec tous les égards les plus 
diftingués par les Gouverneurs Anglois qui font 
jréfidens fur les côtes. Le defîr de furprendre 
agréablement fon père , le décida à s'embar* 
quer, le 23, fur une grande chaloupe qui altoit 
au comptoir de Joar. 

Le 116 du même mois, ayant mis pied â 
terre aux environs de Damazenfa , Job s'affit 
fous un arbre avec les Angîots qui Taccompa- 
gnoient. Peu après, fept ou huit Nègres Man- 
dingos 9 de la même nation de ceux qui Pavoient 
enlevé & vendu efclave , payèrent auprès du 
lieu où ils étoient couchés* La colère & le 
reflênlmient s emparèrent auffi - tôt du jeune 
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Prince. Dans fa première fureur , il fàuta fur 
fon fabre & fes piftolets, &les auroit tous ter- 
rafles , fi le fadeur Angloïs qui l'actompagnoit 
ne l'eût arrêté, » Tu as raifon , luî répondit-iL 
\% il efl plus beau de pardonner à fes ennemis 9 
a? lorfqtCon peut leur oter la vie* « 

Il fut lui - même le premier à rafTurer les 
Nègres Mandingos : il les appella , leur donna 
des fruits à manger , & leur demanda comment 
fe portoit le Roi leur maître, celui qui avoit 
fait conduire le jeune Job efclave au Capitaine 
Pyke. — » Il eft mort, ( répondirent-ils ;> & 
*> le même piftolet que le Prince Job portoit 
& ordinairement à fon col, lui a ôté là yie 
33 lorfqu'il voulut le porter lui-même. « 

Ce Prince , tranfporté de joie , tomba auffi- 
tôt à genoux, & rendit grâces à Mahomet de 
Tavoir vengé , en puniflant fon ennemi avec les 
mêmes armes qui lui avoient été enlevées. Après 
un moment de filence , il s'aflît, & fe tournant 
vers les Anglois qui le regardoient avec une 
Cngulière curiofité , il leur dit d'une voix haute 
& animée : » Vous U voyez , chers amis ; le 
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» Dieu du ciel & de la terre n'a pas approuvé 
>> l'aâion de cet homme en me vendant pour 
d» l'efclavage p puifque les armes mêmes qu'il 
» m'avoit volées ont fervî dans fes propres 
*> mains à fa deftru&ion. Je viens d'en rendre 
*> grâces au ciel ; mais je lui aurois pardonné , 
» s'il vivoit encore , parce que s'il ne m'avoit 
*> pas vendu, je n' aurois jamais connu peut être 
« l'Amérique , l'Europe , la langue angloife , Sç 
y» ces braves & généreux Anglois qui m'ont 
» délivré, ec 

Moore, fadeur, témoin de tous ces faits & 
qui fe rappelloit ce difcours , affura , dans le 
rapport qu'il en fit au Gouyerneur Anglois , 
qu'il feroit rare de trouver un Européen qui 
exprimât fa ireconnoiffance & fa générofîté en- 
vers fes ennemis avec plus d'éloquence & de 
grandeur d'ame. Ils arrivèrent le premier Sep* 
îembre à Joar. Job y rencontra un Fouly de 
fa connoiflance , qui , tombant à fes pieds, preflâ 
fes genoux, & lui témoigna une grande joie de 
revoir le fils de fon Roi. U Je chargea d'aller 
à Bunda annoncer fon arrivée à fa femme , fès 

enfans 
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enfans & à fon père , & de leur porter quelques 
préfens d'Europe» 

Ayant rencontré fur fà route un de fes ondes 
qui vint au-devant de lui pour s'aflurer fi le 
bruit qui fê répandoit/ de fon retour étoit cer- 
tain , il répandit des larmes en Tembraflànt , 8c 
lui témoigna beaucoup d*afleâion. Ce vieillard 
lui ayant dit en langue nègre : » Je ne m'atten- 
» dois plus , ami Job , de te revoir jamais ; car 
» depuis foixante ans, tu es le premier efclave 
» que j'aie vu revenir des Mes Américaines , & 
» je penfois que tu y avois été mangé ou tué, 
» comme les autres Noirs qui y ont pafTé avant 
« toi. — Cela eft faux, lui répondit Job avec 
» impatience : les Anglois font bien travailler 
*> leurs efclaves ; mais ils île les tuent pas 9 de 
93 ils ne les mangent jamais. Ils font trop bons 
« & trop généreux pour cela. Le maître à qui 
» je fus vendu , m 5 a fait travailler comme tous 
33 les autres efclaves : mais s'étant apperçu que 
^ je maigrifTois, & que les fatigues continuelles 
as des champs épuifoiertt ma fanté , il m'en a 
w exempté , & m'a confié le (bin & la conduite 
I, Partie* X 
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*> de fes beftiaux ; purs d'autres braves Angloîs 
sa m'ont fait venir en Angleterre , où ils m'ont 
33 tous bien reçu , fait beaucoup de préfens, 
33 payé ma rançon, & renvoyé à leurs frais 
33 dans ma patrie* « 

Ce difcours toucha vivement fon oncle , & le 
jeune Job ne ceflbit jamais d'exprimer avec tout 
le feu de là reconnoiflance les procédés géné- 
reux qu'il avoit reçus chez les Angloîs , en fai* 
fànt revenir fà nation des idées qu'elle avoit tou- 
jours conçues de Tefclavage. 

Ce fut en route qu'il fut inftruit de la mort de 
fon père * qui , avant de finir fa carrière , avoit 
appris avec joie le retour de fon fils. Quelques 
jours avant , il reçut une lettre de fês femmes 
qui lui caufa quelque douleur» On lui écrx- 
yoit que la première femme qu'il avoit époufée, 
tfefpsrant jamais fon retour, & n'ayant même 
reçu aucunes nouvelles de lui , quoique plufieurs 
vaifleaux d' Amérique jufient venus fouvent dans 
leur contrée, s'étoit enfin remariée pendant fon 
abfenee > le croyant mort & mangé : mais que 
du moment qu'elle avoit appris fon retour, 
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elle avoît congédié fon fécond mari, pour re- 
cevoir Job qu'elle n'avoit jamais ceflfé d'aimer. 

Le jeune Prince témoigna beaucoup de dou- 
leur de la mort de fon père; mais il protefla 
qu'il pardonnoit de bon cœur à fa femme de 
s'être remariée, & qu'il fa ifoit grâce au fécond 
mari , parce qu'il ne trouvoît en lui aucun 
tort. En conféquence , il écrivit à fa femme de 
renvoyer ce nouveau mari, & de lui rendre 
exactement tout ce qu'elle en avoit reçu, tant 
qu'ils avoient*vécu enfemble* 

Job , avant de quitter le facleur Angîoîs qui 
Taccompagnoit 9 écrivit beaucoup de lettres 
pour l'Angleterre, adreffées à la Compagnie 
d'Afrique , au Duc de Montagu , & à tous (e$ 
libérateurs & amfs. Les traductions qu*on en fit 
a Londres & en Amérique annoncent un cœur 
fenfîble, vivement, pénétré de la plus vive re-^ 
connoifïànce* 

Ce Prince arriva enfin à Bunda , où il fut 
reçu en Souverain, il dépofa cet air d'orgueil 
& de tyrannie qui exifte parmi les Souverains 
d'Afrique 9 pour prendre un ton de grandeur & 

ni 
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de bienfaifance qui le faifoit adorer. Depuis ce 
tems , il annonça beaucoup moins de févérité 
dans les jugemens qu'il rendoit parmi Fes fujets ; 
ifcais il déclara que l'efclavage feroit la peine 
qu'il infligeroit prefque toujours aux grands 
crimes qui troublent la fociëté, & il répétait 
fouvênt cette plaifanterie : Cela les rendra plus 
honnêtes gens 5 quand ils auront vécu parmi 
les Anglais. 

Ce Prince vraiment eftimable , d'un caradère 
doux , compatiflant &c religieux , d'un courage 
étonnant dans le danger, doué de connoiflànces 
aflez Caftes pour un homme de fa nation , vécut 
encore long-tems parmi fes peuples qui le re- 
gardoient comme un dieu. Il les gouverna avec 
bonté , les aflura fouvent que c'était aux Anglois 
qu'il devoir tout ce qu'il avoit appris; il mérita 
de fes propres fujets le titre fublime de Job le 
bon Prince, & fut confidéré avec raifon comme 
le Titus de l'Afrique* 

L'hittoirede ce jeune homme fuffira , je penfe, 
pour prouver que les Nègres font des hommes 
fèmblables à nous; que s'ils ont moins de con- 
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noiflànces ., ils en pofsèdent d'autres que nous 
ignorons , & qu'Us font difpofés & organifés de 
manière à acquérir toutes les nôtres r fi on les y 
élevoit journellement , & qu'ils reçuflent la 
même éducation que les Européens ; à juger 
enfin par comparaîfon , le bas peuple des nations 
d'Afrique avec le bas peuple des nations Euro- 
péennes, on pourroit peut-être décider avec 
impartialité que l'Africain a autant de raifon, 
d'aifance & de connoiflànces que l'Européen, 
& que fon exifience douce & facile fous un beau 
ciel qui fertilife fes terres avec peu de culture , 
fcroit préférable au fort des pauvres cultiva- 
teurs au habitans d'Europe, fans ces guerres 
défaftreufes qu'ils apportent prefque tous fes 
ans dans notre patrie. 




n] 



1 34 t E M O R E-t A C K. 



a: 



h^HMIMM^ 



C HAPITRE XVII. 

Témoignages des Auteurs Anglois contre 

Vefclavage* 

iJ uoïque PAnglois foit , de toutes les 
nations Européennes, celle qui a pouffé le plus 
loin toutes les rigueurs de Tefclavage , on dis- 
tingue parmi eux plufîeurs grands hommes qui 
ont écrit en notre faveur , & annoncé les fenti- 
mens les plus juftes & les plus généreux. 

Georges Wallis , dans fon Ouvrage intitulé : 
Syflême des Lo'zx générales d'Ecoffe, a publié 
de fages réflexions concernant la traite des 
Nègres. En voici un extrait. 

« Si la juftice morale & la raifon humaine 
» peuvent jamais parvenir à juftifier ce com- 
» merce, il n'eft point de crimes, même les 
33 plus atroces , qui ne puiflent également être 
33 juftifiés. Tous les Gouvernemens de la terre 
>a ont été inftitués pour le bonheur des peuples. 
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» Mais les Rois y les Princes &: leurs Gouver- 
*> neurs ne font pas les propriétaires de ceux 
» qui fe font fournis à leur autorité 5 s'ils ont 
*» le droit de les gouverner, ils n'ont pas celui 
» de les rendre miférables ; au contraire 5 un 
» tel pouvoir ne leur a été confié, qu'afin d'en 
« faire un jufte emploi, dont les moyens fe 
» réunirent tous pour accroître leur félicité 
*> générale. 

» Enfin , dans aucune époque de leur règne , 
5> ils n'ont le droit de difpofer de leur liberté * 
;» ni de les vendre pour être les efclaves d'une 
3^ nation étrangère aux extrémités de la terre,. 
33 Perfonne dans l'univers n*a le droit d'ac- 
» quérir ni d'acheter fon femblable, l'homme 
» & fa liberté ne pouvant jamais être à ven- 
« dre. Celui qui s'en empare eft un lâche 
» perfécuteur'qui acheté d 'autrui un- bien qui 
» ne lui. appartenait pas. Un tel commerce fera 
» toujours condamné par toutes les nations. 
» juftes & impartiales, & défendu par toutes 
*> les loix de h nature & de l'humanité* 

3 > La rai fon feule démontre avec évidence 

I iv 
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sa que ces êtres infortunés que vous prétendez 
» être efclaves ont tous le droit d'acquérir leur 
» liberté , toutes les fois qu'ils en auront Toc- 
» cafion; & comme c'eft par la violence ou la 
33 force qu'elle leur fut ravie, ils ont égale- 
» ment le droit de faire ufage des mêmes 
« moyens que vous, pour reprendre un bien 
» que jamais ils n'ont voulu vendre. 

» Le droit des nations a également adopté 
3> ces principes de liberté que tout homme 
« porte fans cefle avec lui» Eh ! que peut- on 
» donner à l'homme, en retour de fon fang, de 
33 fa liberté , de fes affeâions , de fon tems , de 
si fon gain & de là vie même? Il n'eft aucun prix 
33 fur la terre capable de payer tout cela, 
33 puifque le prix même qui en feroît donné à 
33 Tefclave appartiendront aufli tôt au maître de 
33 cet efclave. Il faut bien que cette opinion 
» ait paru généralement équitable , puifque 
a> dans tous les Gouvernemens d'Europe , du 
s* moment qu'un efclave met hs pieds dans le 
3> continent, il eft réputé libre après un délai fixé 
33 par les loix. On fait que fon maître, perdant alors 
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» toute propriété fur lui » n'a plus le droit de 
35 le forcer à le rembarquer pour retourner en 
« Amérique , à moins qu'il n'y ccnfente libre- 
33 ment. Voilà la loi de la nature qui eft écrite 
» dans tous les tems, dans tous les lieux 3 de 
« dans le coeur de tous les hommes de la 
a? terre. « 

Quel eft l'Européen fïhcère qui , enlevé par 
des Corfaires du fein de fon pays natal, ne fe 
croiroit pas toujours en droit de recouvrer fa 
liberté, & d'être déclaré libre? Croye2-vous 
donc que ces malheureux Africains , qui ont 
fubi le même fort 9 n'aient pas confèrvé le 
même droit que vous ? Pourquoi donc fouf- 
frir plus long-tems un cruel ufage qui révolte 
avec raifon toutes les âmes honnêtes & fen- 
fibles , & ne pas proferire un commerce barbare 
qui eft aufiï évidemment contraire à toutes les 
îoix de la raifon Se de l'humanité, & à tous les 
principes des Religions de la terre qui nous 
ordonnent de faire du bien à tous les hommes ? 

L'Auteur d'un Pamphlet intitulé : EJfai pour 
la dëfmfe du Continent de V Amérique & de fes 
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Colonies ( a ) , avance que la fervitude que nous 
avons impofée fur les Africains eft une tyrannie 
incompatible avec toute juftice & toute police 
civile; i°. parce qu'elle tend à anéantir tous les 
progrès des arts & des fciences, fans le fecours 
defquels il eft impoffible qu'une nation foït 
heureufe , éclairée & puiflànte : 2 , parce qu'elle 
corrompt le cœur & l'efprit de tous les hommes 
libres , en éteignant dans leurs âmes tous les 
fentimens de la nature , de la vertu & de l'hu- 
manité: 3°. enfin , parce que ce trafic eft dan- 
gereux pour nous-mêmes , par les haines vio- 
lentes & les commotions fouvent dangereufes 
d'un peuple opprimé toujours prêt à fe révol- 
ter. J'ajouterai encore, d'après l'aveu même 
des coeurs qui ne font pas encore endurcis à ce 
commerce cruel, que l'efclavage eft une ufur- 
paticn faite à l'humanité , un vol & une 
violation perfide de tous les droits de l'homme* 
II n'exifta jamais fur la terre de maxime plus 

™— " ' ' — — Il ■ I- - — I. I.l. I I I ) •' !■!■—■ ■■ — — 

(a) An EJfay in Vindlcation of the Continental 
Colonies of America, Printed London. 
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faufTe que celle de dire : Je fuis forcé par la 
néceflité d'acheter des efclaves pour cultiver 
mon habitation : car, i°* il n'eft pas prouvé 
qu'on ne puiflè faire la même culture avec des 
boeufs ou des chevaux : 2 . à quel terme fixerez- 
vous les bornes de cette néceflité prétendue ? 
Le fcélérat le plus féroce ne peut -il pas, 
comme vous 9 excufer tous (es crimes , en affir- 
mant que la feule néceflité de boire & de man- 
ger Ta entraîné à voler & à commettre des 
homicides ? 

Ainfi le fameux Milton blâma cette excufe 
perfide avec énergie , lorfqu'il écrivit : 

• •*««*.•**••« and whh necejflty y 

The Tymnt's Plea , txcufe kls âevlish Duâ. 

( » C'eft aînfï que les vrais Tyrans excufent leurs 
» avions infernales , en difant : La néceflité m'y 
» força. « ) 

Ceft un ade inhumain que de dépeupler 
PAfrique 3 pour en faire périr les habitans dans. 
un continent ou des îles mal faines, dans une 
culture violente qui les épuife » accablés de trai- 
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temens cruels qui les y font périr de douleur, 
de misère & de faim* 

35 Eft-ce à une nation chrétienne & à des 
fc peuples civilïfes , à encourager Pefclavage, 
» parce que des Sauvages ou des Barbarefques 
» nous en ont donné l'exemple ? Cette penfée 
*> eft affreufe. Dans ce cas, il eft donc permis 
35 auffi de volet & d'égorger fur toute la terre 
» les voyageurs , parce qu'en Europe on trouve 
w des voleurs & des aflaffins qui commettent 
» de femblables crimes, « 

Faâeurs honnêtes & vertueux , ceflefc de nous 
faire éternellement des outrages & de nous 
avilir par des calomnies pourjuftifier toutes vos 
cruautés : non, même avec le fecours de vos 
ïmpoftures , vous n'y réuffirez jamais. L'Europe 
qui s'éclaire verra tous vos menfonges , 8c rou- 
gira dv vos fureurs, Les Princes & les Magiftrats 
qui vous gouvernent adouciront enfin nos tour- 
mens ; & par des loix fages & modérées feront 
chérir éternellement leur empire & leur bien- 
faifançe* 
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CHAPITRE XIX. 

Suite du même fujet* 

James Fofïer, dans fes * Dîfcours for la 
Religion naturelle & la vertu fociale ( a ) , té- 
moigne également fa jufte indignation contre le 
trafic des Nègres. Voici fes paroles : 

« En parcourant Fhiftoïre des Grecs & des 
» Romains 9 on ne voit nulle part qu'ils aient 
^ acquis des efclaves dans î'efpoir d'en faire un 
33 objet de vente ou de commerce. En fuppo-* 
33 fant même qu'ils euflènt pu le faire s je dou- 
» ter ai toujours qu'ils eufîent voulu enchaîner 8c 
» acheter leurs femblables, pour les revendre 
» à des étrangers , s'ils n'avoient pu- fe les pro- 
33 curer qu'en excitant ces peuples à fe faire la 
53 guerre entr'eux , de à répandre beaucoup de 



M» 



(a) Difcourfes an Natural Religion aud foetal 
Firmes , page i $$ 8 yqL i* 
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33 fang pour leur céder leurs prifonniers. Ils 
» n'auroient pas renoncé à la dignité primitive 
33 de la nature humaine 5 pour en dépouiller 
3> des malheureux en exerçant fur eux des vïo- 
33 lences & des cruautés qui leur auroient fait 
*» horreur , & en traitant leurs égaux avec plus 
33 de dureté que leurs bêtes ; n'aurions-nous pas 
» fujet , s'ils euflènt été dans ce cas 9 de mé- 
» prifer & de condamner leurs beaux principes 
» de morale , comme des rafinemens de tyrannie 
33 & de cruauté ? Les Nérons & les Caligula 
3> étaient moins barbares que nous , & il faut 
33 néceffairement en conclure que quoique les 
3» Romains ne poffedaflent pas , comrr.e nous , 
3> une Religion auftî fainte 5 des loix de police 
33 auffi étendues , & ces connoiflances brillantes 
33 dont l'Europe moderne fe vante avec tant 
33 d'orgueil > ils furent cependant moins difpo- 
3a fés que nous à enfreindre les loix les plus 
3> facrées de la nature , de la vertu & de la 
3> bienfaifance. 

as Ofons rentrer un inftant dans nous-mêmes; 
33 nous qui déclarons profeflèrle Chriftianifme» 
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3> qui pofledons l'avantage éminent de connoître 
» tous nos devoirs par des préceptes immortels 
» gravés dans nos âmes par la volonté même d'un 
» Dieu» nous qui jouiflbns de tout féclat & la 
33 certitude d'une lumière célefte & Spirituelle* 
^ pour diriger nos penfées » nos paroles & nos 
33 aâi(?ns ; nous fommes les premiers à fouler 
» aux pieds de fi précieux avantages * & à ré* 
» pandre par notre conduite, parmi ceux même 
a> que nous appelions Sauvages , l'opinion la 
33 plus déteftable de notre dodrine & de nos 
» mœurs» Nous prêchons la paix , là fraternité 
» & la concorde dans nos difcours ; tandis que 
» nous lèmons la difcorde 9 les tour mens , la 
33 guerre ? & que nous affoibliflbns Se détruifons 
» de toutes nos forces ce doux lien de la nature 
33 qui attache l'homme à fon femblable, puifque 
33 nous faifons des aâions qui font entièrement 

33 contraires à nos principes, 

3> Nous allons même jufqu'à convenir que 
33 nous regarderions comme les excès les plus 
3> violens de la tyrannie, fi quelqu'autre nation 
3> de la terre , qui difféxeroit de nous par fa 
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»3 forme ou la couleur de fa peau, prenoït fur 
» nous aflfez d'empire pour nous réduire à Pétat 
» d'une fervitude aufli rîgoureufe que celle que 
» nous impofons aux Africains ; mais nous con- 
*> tïnuons cependant à leur faire éprouver tou- 
» tes les horreurs de Pefclavage, Il en réfulte 
33 avec évidence que nous facrifions fans peine 
« notre raifon , notre Religion , nos principes 
35 & tous les avantages de la plus faine philo- 
» fophie, pour un gain fordide & abominable ; 
^ que nous en feignons aux autres nations à 
« bien parler & à mal agir , en méprifant tous 
» les devoirs de la vertu fociale » dès qu'on 
*> peut trouver le moindre profit à les en- 
3> freindre. Nous prenons le plus fur moyen de 
» mettre obftacle à la propagation du Chriftia- 
» nifme en leur offrant dans ceux même qui le 
o> leuï. annoncent des exemples de Phypocrifîe 
» la plus meurtrière ; les modèles d'un pouvoir 
« tyrannique , d'une oppreffion barbare & d'un 
« fyftême dont les partifans font les ennemis les 
^7 plus implacables de tout le genre humain, ce 
Vraisemblablement tout ce que je viens de 

dire 
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dire fera d'un foible poids pour remédier âu?e 
douloureux effets d'un crime atroce qui le ré- 
pand chaque jour davantage ; mais au moins 
j aurai la fàtisfacSïon d'avoir publiquement pro- 
iefté & porté mon témoignage contre cette 
affteufe pratique» 

Si l'on veut confulter encore les Auteurs: 
anciens de Rome, de la Grèce & des principaux 
États où l'efclavage fut établi, on verra que 
leurs principaux Ecrivains blâmèrent cette mé- 
thode cruelle d'enchaîner & d'avilir fon femblable* 
Ils ont généralement avancé que l'homme en- 
clave & abruti par fon travail , n'eft plus tenté 
de fe reproduire , parce qu'un enfant n'eft pour 
lui qu'un nouvel être deftîné à accroître & à 
épuouver tous tes malheurs. Cette idée eft d'une 
vérité fi frappante » que quoique les Grecs , &: 
notamment les Athéniens , fufTent très-indulgens; 
envers leurs efclaves, ils n'avoient aucun goût 
pour le mariage & la population* II fuffit pour 
s*en convaincre , de lire à ce fujet ce que Piaule* 
Xénophon & Dêmofihènes ont publié fur ce point* 

Le favant Hume 9 dans fon excellent Eflai fur 
/. Partit. K 
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la Population des Anciens, nous montre com- 
bien l'inhumanité dont on ufe à notre égard 
dans toutes les Colonies 9 contribue à nous faire 
confidérer avec douleur tous les liens qui ten- 
dent à nous reproduire. Ne fommes-nous pas 
aflèz malheureux, fans chercher à multiplier 
encore des infortunés fur la terre ? & quand 
nous le délirerions , ne favons-nous pas que l'a- 
vidité de nos maîtres ne confentiroit qu'à re- 
gret à fe priver du travail de ùs Négreflês 
durant les deux derniers mois de leur groflefle 
où elles auroient befoin de repos* Contraintes 
malgré leur état à des travaux forcés , elles 
avortent prefque toujours , & portent rarement 
leur fruit à terme» Quels tendres liens pourroient 
nous attacher fur la terre , tant que nous y fe- 
rons defpotiquement gouvernés par des âmes 
vénaL-s qui fe font un plaîfir cruel de détruire 
notre exiftence & Tefpèce entière de nos gé- 
nérations futures , par le feu! efpoir d'un léger 
profit? 
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CHAPITRE XX. 

Ordres de la Reine Elifabeth > de Louis 
XIII & de Louis XVI , pour adoucir 
¥efçlavage m 

±J u feîn de tant d'horreurs accablantes 5 Tarne 
attrïftée s'épanouit , & les cœurs fenfibles s'aN 
tendrifïènt en jettant un doux regard fur les 
Souverains généreux & les Princefles bienfai- 
fantes qui ont tenté d'adoucir les rigueurs de 
notre deftinée, 

Je n*aï jamais pafle devant le fuperbe édifice 
de Saint-Paul à Londres, fans regarder avec 
une tendre vénération la ftatue de votre grande 
Reine Elifabeth, Voilà 9 me dis-je à moi-même 9 
voilà l'image de la plus grande protectrice des 
malheureux Africains réduits à Tefclavage j oui, 
mon ccei r fe rappelle toujours avec tranfport 
tout ce que cette Princefle bienfaifante a fait 
pour adouci* nos peines, 

fcij 
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Ce fut fous fon règne que commença U 
commerce odieux de la traite des Nègres ; & ce 
fut par fon ordre (dit-on) que le Capitaine 
Hawkïns fit un premier voyage fur les côtes 
d'Afrique en I $63* 

A fon retour, il vint rendre compte à .cette 
Souveraine de toutes fes obfervations, & fur- 
tout des moyens d'y acheter à vil prix fes 
femblables pour les revendre fort cher dans les 
Colonies. Le rapport de fon voyage étoit ac- 
compagné de tous les détails nécefFaires pour 
en faire apprécier les avantages & en aflurer 

les fuccès» 

La Reine Elifabeth frémît d'horreur, en 
apprenant les moyens de violence qu'il avoit 
employés pour nous charger de fers & nous 
plonger dans toutes les misères de Tefclavage. 
Cette généreufe Prïnceue regardant comme une 
partie de ïés fujets tous les Nègres infortunés 
qu'un deftin malheureux avoit traînés dans fes 
Colonies Américaines, ordonna expreflement 
au Capitaine Hawkins & aux Commandans des 
autres vaifTeaux qui iroient en Guinée , de 
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Rembarquer jamais aucun Nègre d*Àfrique, 
fens que chacun d'eux n'y confentît volontai- 
rement. Elifabeth y dans fon Ordonnance , s'an- 
nonçoit ainfï : » Toutes les violences & les 
53 mauvais traitemens que vous emploieriez en- 
« vers ces efclaves, feroient des aérions déteC 
3> tables que je vous défends , parce qu'elles 
»> attireroient fur vous la haîne des hommes & 
» la jufte vengeance des deux. « 

O Reine équitable , digne des plus grandes 
louanges qu'on puifle donner à des êtres mor- 
tels ; ouï , ce fut la Divinité même qui t'infpira 
ce généreux fentïment : mais tes ordres bien- 
faifans furent trop mal remplis» Le Capitaine 
Hawkins qui t'avoit promis exactement de les 
fuivre > fut le premier à les enfreindre» Il l'avoua 
lui-même dans FHiftoire de fes Voyages (a) , 
en parlant de fâ féconde traverfée en Afrique 3 
lorfqu'il écrivit de fa propre main : » Alors 
i* commença la pratique d'ufer de force, de 
>» rufes , de guerres & de violences , pour 

(a ) Hawkins hifiory y fécond Voyage* 

K iiï 
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» plonger les Africains dans Pefclavage , non-* 
a* feulement fur les cotes de la Guinée, mais 
>î encore jufques chez les peuples qui habitent 
» dans l'intérieur du continent à plus de cent 
*> lieues de la mer , &c* ce 

Nous ne cefferons jamais de nous rappeller 

avec la même fatïsfaéfcion le nom chéri de 

Louis XIII j dont famé douce & compatifîànte 

fouffrit vivement, ïorfqu'on lui rendit compte 

de tous les moyens violens dont on fe fervoit 

dans la Guinée pour nous rendre efclaves. Son 

cœur fe refufoit à donner cette loi fànguinaire 

qui condamnoit tous les prifonniers de l' Afrique 

à Être enchaînés & conduits dans les déferts de 

l'Amérique; mais il fe crut obligé d'y confentir 

par des motifs d'humanité de de religion ; & fes 

favoris injpofteurs lui ayant fait envifager que 

c étoit le meilleur moyen de les empêcher d'etre 

dévorés par leurs ennemis , & de parvenir à 

les convertir au chriftianifme , il s'y rendit à 

regret. Ce fut fouvent le fort des Rois d'être 

trompés par ceux qui les environnent. 

Monarque foible, mal éclairé, fi tu avqîs 
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obéi à la voix de ton cœur plutôt qu'aux pièges 
de tes courtifans , tu aurois obéi aux loix di- 
vines, & méprifé les rapports infîdieux que 
rhypocrifie & la cupidité te rendirent pour 
corrompre & dénaturer la jufte fenfîbilité de 
ton ame. 

J'ignore quels font les fentimens des autres 
Souverains ou des Princefïès de l'Europe à notre 
égard; mais quand je vois un Louis XVI , dont 
la tendre compaffion vient d'affranchir les fujets 
de plufieurs provinces du fardeau des cor- 
vées , reftes odieux de Tefclavage féodal.. »• 
quand j'apprends qu une Impératrice a aftez de 
courage pour déclarer au Clergé de fon Empire 
qui vexoit fes autres fujets : Malheur aux per~ 
fécuteurs; quand j'entends enfin les premiers 
génies de l'Angleterre faire retentir leurs voix 
dans les Tribunaux 9 & s'occuper des moyens 
d'adoucir notre cruelle exiftence .... je crois 
au fond de mon cœur que tous les Souverains 
& les riches Labitans de l'Europe s'intéreflant 
aux rigueurs de notre deftinée , daigneront les 
modérer un jour 3 & mettre une fin prochaine 

*K iv 
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à un efclavage dont la férocité leur a été trop 
long-tems inconnue, quoiqu'elle y foit deftruc- 
tive de leurs vrais intérêts, & que de telles 
violences tendent à la perte même de leurs co- 
lonies. 

Oui, Princes & Souverains, nous fommes 
tous vos fujets, & vos fujets les plus fournis* 
quoique les plus malheureux de toute la terre» 
nous fommes des êtres fenfibles & laborieux > 
qui, par nos travaux continuels, multiplions 
Faifance de vos cultivateurs , le commerce de 
vos peuples , la riehefle de vos états , & la 
reflburce de vos empires. Ceft nous feuls qui 
arrofons nuit & jour vos poflêflîons Américaines 
de nos fueurs , de notre fâng & de nos larmes, 
pour y recueillir h faim , la foif, les fouffirances 
& le défefpoir ; mais c'eft nous auffi qui » 
comptent fur votre prote&ion généreufe , ofons 
nous jetter à vos pieds, & vous fupplier d'à* 
doucir nos misères affreufès. Ne nous refufèz 
pas au moins d'ordonner à des Miniftres équi- 
tables de fe faire informer par des Européens 
hormctes fi nos plaintes font juftes, & qu'un 
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jaur plus heureux laiflant échapper fur nous un 
rayon de votre bienfaifance , difîîpe nos tour- 
nons, & nousfafle chérir la douceur & la féli- 
cité de votre empire* 

O vous, Magiftrats refpe&ables, que la voix 
des citoyens a placés entre le Monarque & fes 
Sujets , pour éclairer le Prince & protéger les 
Peuples 3 n'étouffez pas dans vos cœurs , nos 
droits trop long-tems méprifés. ... Si More- 
La ck a la témérité de vous en impofer , pu- 
niflez fon audace : je me foumets d'avance à 
vos jugemens Iqs plus rigoureux ; mais fi ma 
plume fîncère vous annonce la vérité, éclairez 
les cœurs de vos Rois ; diminuez le poids de nos 
travaux ; ordonnez à vos colons de nous traiter 
avec moins de rigueur, & de nous donner aflez 
d*alimens pour réparer les pertes de la nature : 
Jaiflèz-nous entrevoir dans un avenir prochain 
la fin de nos tourmens. Après plus de deux cents 
ans de rigueurs cruelles , foyez juftes & miféri- 
cordieux envers nous, puifque vous êtes les fou- 
tiens des malheureux & leurs vrais prote&eurs 
fur la terre» 
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CHAPITRE XXL 

Sociétés Chrétiennes ou Philanthropiques 
qui ont cherché les moyens d'adoucir 
& d^anéantir Vefclavage.- 

louTES les Sociétés Chrétiennes, même 
celles qui fê font quelquefois montrées intolé- 
rantes, n'ont pu s'empêcher de gémir en voyant 
notre douioureufe exigence 5 & combien de 
meurtres & de fuicides ont éclaté parmi nous 
par la politique de vos faâeurs & la cruauté de 
nos maîtres» 

Le* non-Conformiftes , les Prefby térîens , les 
Indépendans, &c» &c. ont ouvertement témoi- 
gné leur tendre commifération à notre égard» 
Se blâmé les actions déteftables de nos perfé- 
cuteurs. Rome même a fait faire dans tous les 
Empires, des quêtes & des miflïons pour la 
délivrance des efclaves François enlevés par les 
Algériens ou les Barbarefques , quoiqu'ils n'y 
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fouffrent pas la moitié des mauvais traiteraens 
que nous éprouvons dans les colonies Améri- 
caines. 

Mais de toutes les fociétés reîigieufes , celle 
qui s'eft le plus dîftlnguée par fa fenfibilité , fe 
candeur & fon humanité bienfaifante , c'eft: celle 
àes Quakers ; exa&e dans fes devoirs , fes 
aftions, d'accord avec fes principes ? ont tou- 
jours eu en horreur Feffufion du fang humain, 
& tous les moyens de guerre Se de deftruéHon 
qui, armant l'homme contre fon femblable, les 
rend plus féroces que des tigres & des lions* 
Cette fociété paifibîe & refpe&able a blâmé 
toutes vos fureurs fanguin aires. On a beau la 
vexer par des amendes arbitraires , des infultes 
groflSères, fe faifîr de leurs biens 3 &c. &c. 
leur ravir même leur liberté, pour les con- 
traindre à y prendre part , rien n'a pu les ébran- 
ler , 5c ils ont au contraire rendu le bien pour 
le mal; leur conduite douce & vraiment chré- 
tienne leur a gagné înfenfiblement Teftime de 
Fafleftion de tous les cœurs honnêtes i & les a 
fait refpeder par les Sauvages même de l'Ame- 
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rique 9 comme des êtres privilégiés de l'Europe 
qui n'avoîent pris aucune part aux fureurs fan- 
guinaires des Efpagnols & des Chrétiens dans 
les conquêtes de l'Amérique. Les menaces â les 
tourmens & la mort même de plufieurs de leurs 
frères, qu'un fanatifme aveugle ou un defpo- 
tifine cruel ont fait périr en Angleterre ou en 
Penfilvanïe , n'ont pu parvenir à leur faire chan- 
ger de conduite» 

Quelques-uns des membres de cette focîété 
ont cru long-tems pouvoir acheter des efclaves 
pour cultiver leurs habitations en Amérique : 
mais ils nous ont traité avec plus d'humanité ; 
jamais nous ne leur reprocherons la cruauté des 
autres Européens , & notre exiflen.ce auprès 
4'eux fut plus douce & plus fupportable* 

Nous n'en defirions pas de plus fortunée que- 
celle de vivre fous leur dépendance , lorfque- 
leurs âmes fçnfibles à nos malheurs ont fenû quo 
leur ame fe refufoit à les éternifer durant notre 
vie entière» Les moins fénfibles nous ont accordé- 
la liberté après dix an$ de fervïtude; mais tous 
ont témoigné tant d'horreur & de trouble are* 
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tenir efclave contre fo volonté un homme ne 
libre, qui jamais n'avoit confentï à s'engager nî 
à fe vendre , que , d'un commun àccoi d , ils 
ont rendu la liberté à leurs efclaves , & n'ont 
gardé auprès d'eux que ceux qui , d'un confen- 
tement volontaire , ont voulu continuer à tra- 
vailler dans leurs habitations , moyennant un 
traitement doux , une condition libre & un fort 
qui pût fuffire à tous les befoîns de la vie. 

A ces traits généreux d'amour & de bïen- 
faifànce humaine, je reconnois les vrais Dit 
ciples de Jéfus^Chrift $ car leur première loi, 
après l'hommage dû au Créateur , étoit d'aimer 
généralement tous hs hommes comme leurs 
frères, de les fècourir dans leurs befcins, & de faire 
du bien même à leurs ennemis. 

Peuplée Européens , leurs feuls exemples ren- 
dront votre louvenir toujours cher à nos cœurs; 
puifqu'il exifte parmi vous des âmes belles & 
généreufes, n'étouffez plus votre fenfîbilité ; 
rompez un jour nos fers , & vous ferez alors 
les Chrétiens bienfaifans de la terre, puifque 
vous aurez confearvé la liberté, le bonheur 
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& Texiftence de plus de deux cents mille 
efclaves qui fortent tous les ans de l'Afrique 
pour périr en Amérique. 

Il exïfte en Europe un grand nombre d'éta- 
bliflemens deftinés à foulager les malheurs de 
l'humanité fourTrante. Les malades , les vieil- 
lards , les aveugles ont des hôpitaux ouverts à 
leurs infirmités. Les pauvres a les înfenfés , les 
orphelins y trouvent des afyles de charité con- 
tre les malheurs attachés à la nature humaine, 
tandis que nous, enchaînés & traînés aux extré- 
mités de la terre , traités avec la dernière ri- 
gueur , viâimes de mille maladies mortelles , 
nous fommes oubliés de tout l'univers ; nos 
misères ceffent de faire la moindre imprefliori 
fur vos âmes , lorfque les plaiflrs de la capitale 
viennent vous diftraire un inftant ou û vos cœurs 
en font pai fois affedeV, les influences de l'ava- 
rice 5 la voix prépondérante de nos colons im- 
pofteurs en étouffe prefque aufli-tôt toute la 
fenfibilité (a)* 



(<0 J'apprends depuis peu de jours qu'il vient de 
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Nous avons toujours été oubliés , lorfqu'il s*efk 
agi d'adoucir nos misères j mais on s'en eft tou- 
jours fouvenu pour épuifer fur nous tous les 
moyens de rendre notre exiftence plus cruelle ; 
les loix mêmes faites en notre faveur portent Tem+ 
preinte d'une cruauté despotique $ elles impofené 
à une amende un Blanc qui , dans fa fureur, aura 
tué volontairement un Noir, ou qui faura traité 
avec trop de violences. Mais où font , dans une 
habitation , les témoins qui dépoferoient en 
notre faveur? Un Nègre n'oferoit le feire contre 



s établir dans Paris $ dans Londres & dans plufieurs autres 

villes de l'Angleterre, des Sociétés Philantropiques , 

dont Tunique objet eÛ de chercher tous les moyens de 

procéder a l'abolition de la traite de» Nègres & à 

1 anéantiffen^nt fe J eur efclavage. Je fais des voeux 

ardens pour ^e leurs vu*<= foient fécondées & remplies 

par la gé-néroiîté de toutes les âmes bienfaifantes , & 

iîir-tout y pour qu'elles fbient foutenues par cette heurêufe 

perfévérance qui , ne fe rebutant pas des premiers 

obftacles multipliés parla cupidité, peut feule parvenir 

à des fuccès éclatans. Un fi beau projet réalifé feroit le 

triomphe de l'humanité Européenne* 
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fon maître. Éloignés en pleine campagne de 
tous les êtres fenfibles, peifonne ne prend part 
à nos tourmens j & les Blancs fe foutîennent trop 
entr'eux pourrendre un témoignage qui pourroit 
nuire à leurs voifïns , en les accufant d'une ïnhu-* 
inanité dont ils feroient eux-mêmes coupables 5 &« 
par une fuite cruelle de notre fituation. tous les 
crimes des Blancs envers nous , plongés dans un 
éternel oubli, reftent donc toujours impunis. Mais 
lorfqu'un Nègre a le malheur de menacer un 
Blanc , fon corps eft déchiré à coups de verges 
jufqu'a ce que le fang coule de toutes parts ; 
& fi , par un accident involontaire , un efclave , 
en fe défendant contre les violences de fon maî- 
tre , avoit le malheur de le bleflèr , il feroit 
brûlé tout vivant» 

La moindre querelle parmi les Nègres 
€ ft fur le champ confia comme une ré- 
bellion, punïe des fupplices les plus violens t 
quelquefois même de la mort. Enfin, le* plu* 
fimples fautes d'attention dans les travaux, fou- 
vent occafionnées par Tépuifement d'un corps 
exténué par l'excès des fatigues & le défaut des 
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alîmens , font punies à la Jamaïque par la diflo- 
cation de nos membres, & dans d'autres Mes 
par des coups de fouet fi violens, que nos 
chairs en font fou vent déchirées par lambeaux 
tju'on a foin de couper en fuite avec des cifeaux. 

En un mot, il n'exifte point de loix en notre 
faveur quî reçoivent leur exécution ; & tous les 
. ordres qui tendent à protéger notre vie , & à 
rtiettre des bornes légitimes à la violence de nos 
perfécuteurs , font auffi peu confidérés,que s'ils 
n'euflènt jamais exifté. Si un ou deux événement 
de ce genre parviennent par hafard à la con- 
noiffance d'un Commandant dans le cours d'une 
année, il févira peut-être contre un colon trop 
inhumain ; mais à la faveur d*un tel exemple , 
il enfevelit dans un éternel oubli des milliers de 
crimes qui , ne fortant pas du fein des habita- 
tions champêtres , faute de furveillans , ne par- 
viennent jamais jufqu'à lui. 

Lorfque la force d'une conftitution vigoureirfe 

nous offrant la trifte confolation de prolonger 

nos peines , fait atteindre quelques-uns de nous 

aux extrémités de la vieilleffe , nous ne recevons 

L Patùe* I< 



ifa Le More-Lac îC. 

de nos maîtres aucuns des fecours néceflaires à 
nos infortunes ; ils nous refufent jufqu'aux pre- 
miers befoins de la vie , & plufieurs d'entre 
nous, réduits par la faim à chaiTer les chiens 
qui dévoroient uh bœuf ou un cheval morts de 
maladie, jettes en plein champ, fe font vus obligés 
de difputer cette nourriture injGpide & mortelle 
contre les plus vils animaux ; de couper des mor- 
ceaux d'une bête morte & quelquefois pourrie , 
& pour nous empêcher de mourir de faim , de la 
manger toute crue , toute fanglante, toute cor- 
rompue, & de pafler même la nuit couchés auprès 
de notre proie , pour la conferver & pour em- 
pêcher que des bêtes fauyages ne nous en pri- 
vent pendant la nuit (a). 

A Tîle de France, notre deftinée eft auflî 
cruelle ; au point du jour, des coups de fouet 
fur nos cafés font le fignal qui nous appelle au 
travail ; tous s'y rendent avec leurs outils ; Se 



{a) Voyez à ce fujet un excellent Voyage à l'Ifle de 
France & au Cap de Bonne-Efpérance , &c. publiés pat 
un Officier du Roi , tome premier, fage l<?j # 
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ftuds comme des vers, nous travaillons vigou- 
reusement fans relâche» dévorés par l'ardeur 
d'un foleil brûlant. On nous donne pour toute 
nourriture du maïs broyé cuit à f eau , ou des 
pains de manioc. Tout notre vêtement confifte 
dans un morceau de toile ; & C nous laiflbns 
appercevoir la moindre négligence dans notre 
travail , on nous attache les pieds & les mains 
fur une échelle ; & notre commandeur , armé 
d'un fouet de pofte, nous donne fur le derrière 
nud cinquante , cent, Se quelquefois jufques à 
deux cents coups, dont chacun nous enlève 
une portion de chair; & lorfque nous fommes 
ainfi cruellement déchirés & enfanglantés , on 
nous met au col un collier de fer à trois poin- 
tes, & on nous ramène au travail pour y fende 
d'exemple aux autres efclaves. Mais ce qu'on 
aura de la peine à croire , c'eft que nos femmes , 
même pour des fautes auffi légères , font trai- 
tées avec la même rigueur. Tout, jufques à l'e£ 
poir d'un avenir plus doux, nous eft enlevé, & 
nous n'avons devant nos yeux que la certitude 
des tourmens fans fin 3 ou d'une mort plus prompte* 

L ij 
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Quel contrafte affreux d'une fituation auffi 
déplorable en Amérique , avec la douceur de 
tiotre exiftenceen Afrique! Oui, dans ces tems 
heureux où les vaifleaux Européens n avoient 
pas encore abordé nos côtes , pour y porter le 
trouble & tous les fléaux de la cupidité, des 
guerres & de Tefclavage, la joie, la liberté & 
l'indépendance régnoient dans toutes nos âmes. 
Nos champs fertiles, paifiblement cultivés, pro- 
duifoient avec peu de travail des fruits , des 
plantes, des légumes délicieux & des môïflbns 
abondantes ; le champ le plus médiocre fuffi- 
foit à nourrir une famille entière , & nos pâtu* 
rages étoîent couverts d'une îmmenfité de bet 
tîaux & d'autres animaux domeftiques. 

Européens, vous ne connoiflez pas toute la 
félicité dont vous nous privez ; non, jamais 
vous n'avez goûié la douceur de vivre libre , 
ignoré , indépendant de toute la terre. Vingt 
fois le jour dans ma patrie, j'étôis paifiblement 
couché fous l'arbre qui me nourriflbît fans cul- 
ture ; f y jouhTois du repos de la vie , de cette 
heureufe paix que vous n'avez jamais connue 
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cfans vos colonies ; de-là je contemplois dans- 
une douce indolence, deux ou trois morceaux 
de terre qui réunilToierit c&nt productions diffé- 
rentes ; un ruiffeau d'eau pure & limpide étan- 
choit mieux ma foîf que vos liqueurs perfides 
qui ont calciné nos entrailles * enflarirmc notre 
fang, & allumé dans notre fein un embrafement 
qui nous dévorer Mille jpuiflànces délicieufes &y 
diïputoient à Tenvi le charme de dilater mon 
cœur, & d'y faire éclore tous les plaifirs de la na- 
ture la plus riante. Je n'avois alors d'autre crainte 
que l'arrivée- de vos vaifleaux , & la frayeur 
d'être peut-être du nombre des viclimes devi- 
nées à porter vos fers. Ce trifte prefîentiment 
n'eufc pas" le tems de fe réaliier, parce que j'ai 
abandonné une patrie aufîî dangereufe pour vifi- 
ter TEurope 9 & y fixer mon fort, Alais il êll 
cruel à mon cceur d'être réduit à fuir les lieux 
qui m'ont donné la vie y parce que vous les fré- 
quentez, & quevous ne ce/Tez d'y apporter tous 
les ans l'effroi , la mort , la confternation & 
ïefclayager 

Heureufes îles étrangères f Ceft- vous, ô. 

xi} 
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généreux François , qui avez les premiers 
adouci les misères de vos efclaves dans la plu* 
part de vos colonies. Vos loix plus favorables 
ont protégé leur fort , & foulage leurs infor- 
tunes ; vous avez même tenté de les inftruire 
dans ce culte façré que toutes les créatures fen- 
fibles doivent au créateur , en nous infpirant la 
plus vive reconnolffance pour les bienfaits du 
Tout-puifTant ; vous ave* recueilli le prix de 
votre humanité: nous avons partagé vos vœux 
& vos prières. Nous avons été attendris, en 
vous voyant fuivre les principes de charité qu& 
la Religion vous prefcrit ; nos coeurs , en vous 
voyant agir de la forte 9 ont été convaincus que 
vos principes religieux dévoient être l'ouvrage 
de la Divinité même, puifqu'ils vous avoient 
infpiré tant de vertus. 

Non-fen!ementvous nous avez permis de nous 
tepofer le Dimanche pour remployer à des 
exercices Spirituels ; mais votre générôfité nous 
a accordé un jour de la femaine pour travailler 
à notre profit ; &, par ce moyen facile, nous 
avons paisiblement gagné de quoi fuffire à tous 
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nos befbins. Quelques-uns de nous , plus labo- 
rieux fans doute ^ après douze ou quinze ans 
cTefclavage & de travaux heureux & afiîdus, 
£>nt parvenus à ramafler de quoi vous payer le 
prix de leur rançon , & jouir de cette liberté 
précieufe qui fait la félicité de tous les êtres feu- 
fibles & raifonnabks* 

Généreux Français , More-Lack vous rend 
ici la juftice que mérite votre bonté d'ame; 
vous avez furpafle toutes les nations Euro- 
péennes en vertu & en fenfibiiité ; tant de 
bienfaisance a pénétré nos eoeurS d'amour & de 
reconnoifïànce pour nos maîtres , fou vent nous 
parlons de vous dans nos triftes cabanes,, & 
nous formons des vœux pour que de (i beaux 
exemples fbient plus généralement fuivis.Nous 
avons été plus loin;, car nous penfoos que Ja 
gloire d^accomplir l'ouvrage de notre délivrance 
vous eu réfervée , & qu3 vous ne fcuf&irez pas 
qu'une autre nation vous enlève le prix que vous 
avez mérité» 

L iv 
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C HAPITRE XXIL 

jiccufations abjhrdcs contre les Noirs t 

Vjombien d'imputations fauffes & révolu 
tantes la calomnie n*a-t-eîle pas imaginé & 
accumulé fur nous, pour juftîfier Tinjufte ri-> 
gueur dont on nous accable ! Si on daigne les 
examiner un inftant, on en fent auiïi-tôt toute 
l'abfurdité* 

i°* On nous accuiè d'être une race d } komme3 
privée de talens y d y intelligence , de capacité & de 
raiforts 

Comment nos maîtres peuvent-ils favoir fi 
nous fommes privés d^ntelligence , puifqu'ils 
Tétouffent parmi nous, en nous interdifant tous 
les moyens d'en faire ufage ( a ) r Ouvrez les 



(<z) La lèrvitude étouffe le génie & Telprii humain. 
Le Payfan , libre en Angleterre , a du caraâère & de 
l'énergie : le Serf Polonois eÛ flupide & pauvre ; mais 
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livres des Voyageurs qui ont vifité nosxontrées 
natales , ceux qui ont parcouru notre patrie ont 
vu le contraire; puifque leurs ouvrages cités 
ci-defllis vous annoncent que nos terres y font 
bien cultivées , & que nos plaines refïêmblenc à 
de rians jardins; que nos moeurs y font douces 
& affables , & que ceux qui ont étudié les, feien 
ces y ont réuffi. L,qs arts mécaniques y font dans 
notre genre prefqu'auffi perfeâionnés qu'en Eu- 
rope; la littérature & les belles-lettres y font 
cultivées avec fuccès. Lifez les lettres d'Igna- 
tius Sanchû) les duvres de Phiîlis Wktatly , 
les Mémoires $ André Erue s &c. &c. &c. & 
Ton verra fi les <loux fentimens de rhumanîtéSc 
les charmes d'une imagination . agréable n'ont 
pas fouvent diftingué notre plume. Enfin , puif- 
que nous avons parmi nous d'excellens Aftro 



les efclaves de l'Amérique font abrutis & miférables. 
L*in(enfîbilité dans le comble des misères humaines eil 
iâns doute un fecours divin , & Homère a eu raiion de 
dire : Quand Jupiter condamne un homme à Uefcla* 
V a g & ) H lui été la moitié de fan efprit* 



nomes , qui probablement Fétoîent avant 
vous (a), il eft à pré fumer , d'après cela, que 
nous avons de juftes droits à la raifon humaine 
& que nous pofledons aufli quelqu'intelligence , 
malgré tous les foins que vous multipliez bar- 
barement , pour en étouffer jufques aux moindre» 
traces* 

2*\ On prétend que notre indolence naturelle 
ne peut être vaincue que par des traitement TV* 
goureux. 

Voici notre réponfe. Nous fommes indolens 
dans notre pays natal , parce que la terre y 
exige peu de travaux , pour y produire avec 
abondance ; parce que nous avons peu de be- 
soins , qu'un climat chaud 5 d*une température 
toujours fupportable , exige peu de vëtemens Se 
par conféquent peu de foins pour tous lesbefoins 
de la vie : & lorfqu'ils font fatisfaits , nous goè- 



(à) On croît avec raîfbn que les Chaldéens & les 
Chinois poffédoient f Agronomie long-terna avant les 
Européens* 
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tons avec délices le repos. Mais nous chériflbns 
U travail, lorfqu'il eft modéré, & qu'il entre- 
tient l'agilité du corps & les forces de la na- 
ture , au lieu de les épuifer. Nous regarderions 
comme un malheur réel » fi nous étions con- 
damnés à ne jamais rien faire. Eh ! comment 
ofez-vous vous plaindre de notre indolence ! 
Colons barbares !••• puifque fur vingt-quatre 
heures que dure le jour & la nuit , vous exigez 
de nous au moins dix-huit heures de travaux 
forcés , & quelquefois vingt ; de forte que nous 
n'avons fouvent que quatre heures de nuit, du- 
rant lefquelles il nous faut moudre un peu de 
grain , le faire cuire , le manger , & prendre 
un repos de la plus courte durée , pour recom- 
mencer éternellement les mêmes fatigues ? . . . 

3°»Vous aflurez aux Européens, quêtant des 
prijbnniers de guerre, Vefclavage efl notre con- 
dition naturelle & inévitable* 

Il eft vrai, nous fommes vos prifbnniers : 
mais comment le fommes-nous? C'eft ce que 
vous ne leur dites jamais. Oui , c*eft vous- 
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rnêmes dont les vaûTeaùx viennent fomenter fa 
guerre dans nps climats ; ce font Vos. facteurs, 
qui , par leurs fou f des intrigues chez nos Prin- 
ces , viennent leur offrir des liqueurs violentes 
& des marchandifes , pour les engager à vous 
livrer les peuples d'une ville entière qui auront 
échappé à tin maffacre général \ ou , pour eom- 
ble d'horreur , lorfque nos Princes font repou£* 
[es par leurs ennemis , ils vous livrent leurs pro- 
pres fujetSf 

4*. Après nous avoir arrachés de notre pa-* 
trie 7 pour nous faire éprouver les plus cruelle*; 
violences, vous ofez encore affirmer que ros> 
efcîaves font plus heureux dans les travaux da 
yox habitations ., qu'ils ne, Is furent jamais 4ans. 
leur patrie» 

Voyez tous les prifonnïers .de guerre de fat 
Guinée & des autres nations de la terre; font^uV 
jamais réduits aune condition déplorable comme 
la nôtre?*. . Sont-ils maltraités tourmentés*. .& 
(iippliciés comme nous ? Sont-ils réduits aux 
misères les plus affreufes, jufques au dernier 
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fbupir de leur vie? Ont-ils jamais éprouvé toute 
la tyrannie d'un- maître inhumain qui fe plaîrà 
répandre leurs fumeurs , à faire couler leur (àng, 
& leur faire defîrer" la mort ? 

j* . Ils n'ont pas le droit de fe plaindre des 
caprices d'un maître qui les a achetés pour en 
difpofer à fin gré, 

Lorfque vous déchirez nos chairs par lam- 
beaux, que vous nous faites rompre les bras Ôç 
les jambes ; que 5 fur les plus légers fôupçons , 
vous nous condamnez aux fupplices les plus 
cruels , nous n'avons pas le droit de nous, 
plaindre ?. •• 

y*« Sans le fecours des Nègres efclaves , on 
ne pourroit jamais parvenir à produire lefucre % 
le ri\> ni las autres commodités de la vie* 

II eft faux que cette culture ne puilTe fe faire , 
fans y facrifier la liberté , le fang & la vie de 
deux cents mille malheureux tous les ans ; il eft 
également faux que ' àss ouvriers libres & vo« 
Jontaires ne puflentpas fuivreles mêmes travaux. 
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Mais en fuppofant, contre l'évidence même de 
la vérité , qu'il vous fallût encore des efclaves 
pour cultiver le fucre & le café, eft- il donc né- 
ceflàire qu'ils foient efclaves toute leur vie pour 
cultiver vos plantations ? . . • 

Les mines qui jadis étoient le travail des 
efclaves & des criminels , par de juftes encoura- 
gemens , font à préfent exploitées avec plus de 
fuccès & de bénéfices par des hommes libres <}uî 
reçoivent chaque jour leur falaire. Voyez fi, 
dans les climats où la fervitude eft volontaire , 
le riz , le fucre & les autres produdions n'y ont 
pas auffi parfaitement réuffi que dans ces îles 
malheureufes où l'homme abruti eft au-deffous 
«nême des plus vils animaux» Voyez enfin fi l'Eu-* 
rope entière , qui regorge de fleuves , de lacs , 
de rivières & de montagnes , n'eft pas couverte 
des productions les plus abondantes , quoiqu'elle 
ne foit cultivée que par des charrues attelées 
de bœufs ou de chevaux ? 

Peut-être en coûteroit il un peu plus pour 
produire le café & le fucre , s'il falloit employer 
à leur culture des hommes libres ou des che- 
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vaux , &c. Mais quelle comparaifon y a-t-il à 
feire entre le prix de ces denrées & \qs crimes 
abominables que vous commettez en Guinée, 
ou les misères affreufes auxquelles vous nous 
facrifiez pour boire du café à un prix un peu 
plus modéré > 

Au pis aller, le fucre feroit plus cher ; vos 
bénéfices feroient moindres , & ce ne feroit pas 
un grand mal pour vous. Au contraire, cela 
vous forceroit à une adminiftration plus fage & 
plus économique , & vous engageroit probable- 
ment à ne pas confumer dans une prodigalité 
révoltante dés productions de pure fenfuaîité qui 
ont occafionné tant de meurtres & tant de fang 
répandu pour vous. 

Oui, malgré vos vaines déclamations, le 
fentiment intérieur de mon ame m'a toujours 
fait penfer qu'il y auroit moins de mal pour 
l'Europe entière de fe paiTer de vos productions 
perfides , que de faire périr tous les ans quatre 
cents mille Noirs égorgés en Afrique , & deux 
cents mille fournis en Amérique à des cruautés 
fans exemple » & tout cela, pour boire uni- 



ty6 Le Mous-Lac^ 
quement du café & du fucre. Si , pour mettra 
fin à tant de crimes, on offroït à l'Europe 
l'alternative de renoncer au café , ou de conti- 
nuer tant de forfaits en Afrique & en Amé- 
rique, je doute qu'il exifte un Européen impar- 
tial qui n'y renonçât pas fur le champ. 

Mais puifqu'on peut s'en procurer les jouit 
fances fans remords , il n'eft pas nécefTaire d'y 
renoncer. Si vous mettiez un terme à notre 
efclavage , ou que vous nous Iaifïàffiez de juftes 
moyens de nous racheter après dix ans de tra- 
vaux , vous feriez mieux fervis, plus révérés, 
plus chéris , & vous cefleriez au moins de mé- 
riter les titres des plus cruels perfécuteurs du 
genre humain, 

' 7*\ Vous prétendez qu'il faut ufer envers les 
Nègres d une fubordination très-févère , pour 
éviter les troubles & les révoltes qui pour- 
roient s'élever parmi eux ; & qu'étant plus 
nombreux que les Blancs , on rifqueroit à tout 
inomertt d'être leurs vi&imes. 

Oui , colons barbares , c'eft à quoi vous devez 

tous 
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tous les jours vous attendre ... . Angleterre !, 
que tes malheurs te fervent au moins de leçon $ 
ta feulé tyrannie t'a déjà fait per dire la moitié de 
tes poflèffions en Amérique ; la cruauté des co- 
lons de tes îles doit tôt ou tard leur faire fubk 
la même révolutions & 3 pour peu qu*ils tardent 
encore à adopter la douceur des colons Fran* 
çois , une telle révolution ne fera pas éloignée» 




J» Partie, 
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CHAPITRE XXIII. 

Réclamations des hommes Noirs > appelles 
injajlement efclaves. 

X o V s les Voyageurs Anglois , & ceux même 
de vos Obfervateurs qui ont le mieux examiné 
la culture des colonies à fucre , ont écrit & dé- 
claré que la feule quantité de Noirs qui exiftent 
en Amérique , étoït fuffifante pour y donner 
aflèz d'hommes libres & de cultivateurs volon- 
taires pour Texploitation totale des colonies ; & 
tous ont penfé , d'un fentiment unanime , que 
fi l'on favorifoît leur population , en rendant leur 
fort fupportable , au lieu d'anéantir notre efpèce, 
on parviendroit à la multiplier à l'infini. 

Un Auteur célèbre, & généralement connu (a) 
dans fes profondes recherches fur la population 



(a) Ejfay on the population of Ancients Nations f 
hy Hume* 
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des Anciens , nous a dit que m les reftes d'ef- 
» clavage qui exiftent encore en Amérique font 
« peu propres à exciter le defir de le rendre 
a» plus univerfel, La dureté & l'inhumanité des 
>9 perfonnes accoutumées dès leur enfance à 
» commander à fes efclaves avec un empire 
« fans bornes » & à fouler aux pieds leur fem- 
» blable , ont fuffi pour avoir en horreur une 
» autorité fi injufte; un ferf avili par un travail 
a> forcé , n'a plus de goût pour la vie s il ne 
» voit plus dans fon maître qu'un tyran barbare 
» qui fuce tout le fang de (es veines , & lui 
*> refufe fon néceiTaire» Enfin , les travaux ni» 
>* goureuxde l*efcîavage font généralement con- 
traires au bonheur & à la population de l'ef- 
« pèce humaine ; on y fuppléeroit avec avan- 
33 tage , en introduifant l'ufàge des ferviteurs à 
5> gages. <t 

La première grâce que nos cœurs follicitent 
au nom de l'humanité trop long-terns outragée % 
c'eft l'entière abolition de la traite des Nègres 
mâles , en défendant déformais ? fous des peines 
févères , toute efpèce d'importation des efclaves 

M ij 
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d'Afrique dans vos pofTeffionsÀngloifes, excepté 
ceux de nos compatriotes qui, dans l'efpoir 
d'une récompenfe, ou de rejoindre fes proches 
parens, confentiroït à venir cultiver l'Amérique, 
non pas à titre d'efclave , mais comme cultiva» 
teur libre & volontaire. 

La féconde grâce après laquelle nous foupi- 
rons depuis fi long-tems , c*eft qu'il foit ordonné 
que la feule traite des Négrefles foit permife , êc 
qu'on y encourage les fadeurs par des récompenfes 
fuffifantes pour les déterminer à nous amener 
dans vos colonies a/Tez de femmes pour y 
remplacer , par une population faine & perma- 
nente, les pertes inévitables que nous éprou- 
vons tous les ans par la mortalité. 

La troifième que nous follicitons , c'eft 
de nous affranchir après dix ans de tra- 
vaux & d'efclavage. N'eft-il pas jufte qu'un 
malheureux Nègre , après avoir doublé par fon 
travail le prix qu'il a coûté à fon maître , re- 
çoive en récompenfe le don de fa liberté ? 

Puifque vous avez adopté un genre de fervï- 
tude & d'oppreflion vingt fois plus rigoureufe 
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que celle des Grecs & des Romains, adoptez 
donc auffi les loix de bienfaîfance & de modé- 
ration quia doueiflbient les fouffirances de lafervi- 
tude qu'ils impofoient, en autorifant, comme eux, 
Î3 péculium , Y émancipation & Yaff'ranchiJJement. 

Partagez le terrein de vos habitations en dix 
portions égales, & vos Nègres en dix troupes 
de travailleurs: donnez un canton fixe à cultiver 
à chacune ; & l'efcîave de chaque troupe qui 
aura fait le plus de travail , & fe fera le mieux 
diftingué par fon adivité & fon exactitude, 
recevra fa liberté après la récolte ,. & fera 
payé de tout le travail qu'il continuera d'y 
faire , comme journalier affranchi ; jufqu'à ce 
qu'il ait gagné de quoi fe meubler une cafe , 
s'acheter des outils, & fe marier: &c. 

L'objet le plus important de notre affrari- 
chiflèment , feroit de l'établir par des loix 
juftes , claires & invariables , qu'aucun pro- 
priétaire ne pût jamais éluder. Dès lors un 
Nègre devenu libre, gagnant par fon travail îe 
double de fa dépenfe journalière , fe marieroit 
volontiers ; & Ton verroit éclore des familles 

Miij 
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nombreufes , dont les plus pauvres , toujours 
obligées de travailler aux terres, fourniroient 
aux colons plus de travailleurs qu^ls n'en au- 
roient befoin ; & notre efpèce s'y multipîieroit 
fans peine , fans être obligés d'aller nous mafla- 
crer & nous enchaîner en Afrique. La paix , le 
bonheur & la liberté mettroient fin pour tou- 
jours aux crimes inféparables de la traite des 
Nègres, 

Rois , Princes & Magiftrats de la terre , qui 
protégez les infortunés , & fecourez tous les 
jours Finnocence opprimée > daignez jetter fur 
nous des yeux de compaflion 5 & ne refufefc pas 
votre oreille & votre fenfibilité aux cris de tant 
de malheureux , qui , n'ayant d'autre efpoir 
qu'en vous , réclament votre juftice & votre 
bienfaifance. Puîfque vous êtes confîdérés comme 
les Dieux de la terre, foyez les protecteurs de 
dix millions de miférables fujets trop cruelle- 
men perfécutés : laifTez vos âmes s'attendrir 
fur ce tableau fidèle de nos misères > & regardez 
avec une jufte indignation les Courtifans im- 
pofteurs qui tenteront de les excufer* 
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Après plus de deux cents ans de cruautés 
atroces faîtes à l'humanité gémifiante , que 
votre générofîté élève fa voix: contre la tyran- 
nie, & oppofe un frein redoutable à nos perfé- 
cuteurs ! 

La raifon, l'humanité & la Religion récla- 
ment votre puiffance pour la confervation de 
notre exiftence & la fin de nos tourmens : nos 
voix expirantes vous conjurent de ne pas fouf- 
frir qu'un fyftême d'oppreffion fy de barbarie fe 
perpétuant fous vos loix jufques dans les fiècles 
à venir , ternifTe la fagefle de votre Adminiftra- 
tion 9 & laïfTe à vos fuccefTeurs la douce félicité 
d'avoir répandu Pefpoir , la confolation Se Tal- 
Jégreffè dans des cœurs accablés de détrefle & 
de défefpoir! 

Si les motifs de notre efclavage font injufte$ 
& odieux dans leur principe , Pantiquité ne 
fauroît donner une fanction légitime aux for- 
faits qu'elle entraîne , elle ne pourroit juftifier fes 
cruautés, encore moins vous donner un titre 
pour en perpétuer les horreurs* 

Et puifqu'il eft contraire à Féquité d'aban- 

M iv 
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donner le fort 9 le traitement & la vie de plu- 
iîeurs millions de fujets utiles & laborieux, aux 
fureurs & aux traitemens fanguinaires d'une 
poignée de colons cruels , dont l'intérêt réel 
ftft d'abréger nos jours pour accroître rapide- 
ment leur fortune & leurs prodigalités, nous 
Implorons la pitié de nos Rois & la protection 
des Magiftrats qui les environnent, pour éta- 
blir des ioix plus favorables à notre exiftence , 
afîndefoulagernos misères aflfreufes, de mettre 
yn terme à notre fupplice & une fin à nos dou- 
leurs^ 



Fin de h première Partie* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Origine de PEfclavage parmi les Anciens. 

LJq bjection la plus forte qui nous ait été 
faite pour juftifier Fefclavage , c'eft que dès 
l'antiquité la plus reculée , il fut connu dans 
plufîeurs Empires , & que fon ufage a été conti- 
nué & favorifé des Nations même les plus éclai- 
rées 5 jadis chez les Juifs durant leur Théocra- 
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tîe > & depuis eux , chez les Grecs & Jes Ro* 

maîns , dans les tems les plus floriflans de leur 

exïftence. 

C'eft une vérité cruelle qu'il faut avouer à 
regret; mais il faut également convenir que» 
chez aucun peuple de la terre , la fervitude ne 
fut adrmnifirée avec autant de rigueur & de 
cruautés que dans nos Colonies Américaines. 
Pour l'apprécier avec plus de jufteflè, exami- 
nons-en l'origine & la différence. 

L'efclavage parmi les Anciens eut trois caufes 
générales. 

i°. Les prlfonniers de guerre que les Juifs 
condamnaient à la captivité, & que les Généraux 
Grecs ou Romains menaient en triomphe enchaînés 
à leur fuite 9 lorfquils revenaient de leurs expé- 
ditions militaires. Le droit que nous avons fur 
des ennemis vaincus nous permet fans doute de 
les mettre hors d'état de nous faire aucun 
dommage ; mais il ne nous autorifà jamais fans 
înjuftice à les accabler de traitemens durs,& 
à hs faire périr par les violences les plus 
cruelles. 



Seconde Partie. 187 

2°, Les débiteurs infolvabUs qui ne pouvoîent 
payer leurs dettes , étoïent obligés de fe vendre 
eux-mêmes à leurs créanciers* L'injuftice de ce 
genre d efclavage eft frappante : car l'efclave 
n'ayant plus aucune propriété à lui , du moment 
qu'il s'eft vendu, il eft évident que fon maître 
pofsède aufli le prix qu'il lui a donné pour l'ac- 
quérir en qualité d'efclave. 

3 . Enfin, les en/ans d'un débiteur infolvahle 
ou d'un prifonnier de guerre étaient également 
réputés efclaves , de mCme que tous ceux qui 
avoient reçu leur nalffance dans le fein de la fer~ 
vitude. Comment la raifon pourra-t-elle jamais 
juftifier le vol fait de la liberté d'une créature 
innocente , qui, n'ayant pas encore exifté, n 3 a 
pu contracter aucune dette, ni faire jamais le 
moindre mal aux ennemis de fon père . ni à fe 
patrie?, . , ♦ 

Mais en fuppofant même que les Grecs & 
les Romains euflent des droits fondés fur la li- 
berté de leurs débiteurs ou de leurs prifonniers 
de guerre , il eft au moins certain qu'ils les 
traitoient avec plus de douceur & d'humanité 
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que nous, Uefclavage reçut des bornes parmi 
eux ; les Juifs même qu'on a cités avec raifon 
comme le peuple le plus avare & le plus cruel 

de la terre ces Juifs , dont les loïx encore 

imparfaites leur permettaient beaucoup de chofes , 
à caufe de la dureté de leur cœur (a) , avoïent 
limité l'efclavage. à des termes fixés. Ils étoient 
plus ou moins longs , fuivarit l'accord & le libre 
confentement de ceux qui étoient obligés de 
fe vendre. Ceux mêmes qui , par de triftes évé- 
nemens a y étoient condamnés pour la vie , 
étoient traités avec un foin tout particulier, & 
ce ne fut jamais que contre les Payens & les 
Idolâtres que les Juifs déployèrent, par Tordre 
de Moyfè, ces fureurs fanguinaires qui, dans 
des fiècles plus éclairés, fe font malheureufe- 
rnent renouvellées dans plufieurs Empires avec 
la même cruauté. Mais parce que les Juifs ont 
réduit en efclavage les adorateurs des faux 
Dieux 3 mis leurs habitations en cendres, ren- 
verfé leurs temples, & pafle- au fil de Tépéê # 



{a) Ezéchiel, XX; Lévite* XXV. 
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leurs vieillards , leurs femmes & leurs enfans, 
&c. , . . les fureurs d'un peuple endurci doivent- 
elles fervir d'exemples & d'autorité à des Chré- 
tiens, qui pofsèdent le divin précepte de leur 
Rédempteur ; Aime^ vos ennemis * & faites-leur 
au Vient 

Les efclaves Romains furent traites avec plus 
d'humanité encore. I/Hiftoire nous apprend 
qu'ils pouvoient po/Téder beaucoup de chofes 
en toute propriété, & en difpofer à leur gré * 
fans l'aveu de leurs maîtres* La loi même les 
protégeoit, & accordoit des récompenfes fixes 
à leur conduite , & des prix à leur, activité ou 
à leurs travaux. 

Ces récompenfes devenoient pour eux un 
bien qui leur étoit propre, & fur lequel leur 
maître n'avoit aucun droit ; & ce gain étoit ap- 
pelle pecutium. Peuples Anglois, &c. en adop- 
tant les Ioix rigoureufes des Romains , vous 
avez aggravé fur vos efclaves toute la fureur des 
fiècles barbares , jufqu'à refufer l'oreille à leurs 
plaintes, à ne leur laiiTer rien en toute propriété, 
en les privant même d'une partie des alimens les 
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plus néceflaires à leur fubfiftance ; & pour com* 

bler le joug de leurs misères , ils n'ont jamais 

eu de protecteurs contre la cruauté de vos habi- 

tans. 

Peuples Européens , confidérefc donc de fang» 
froid quelle eft la fource de votre efclavage 
actuel , & par quels moyens odieux vous par* 
venez à arracher de leur patrie les malheureux 
qui vous enrichiflènt par le facrifice éternel de 
leur liberté, de leur fang & de leur vie ; non 
jamais il n'exifta de barbarie égale à la vôtre , & 
quiconque Ta vue & confîdérée avec attention , 
peut feul fentîr toute l'horreur que la férocité de 
vos facteurs infpire. 
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CHAPITRE II. 

Jnfuffifancc du Code Noir. 

1 L exîfte une loi générale faite en faveur des 
Nègres, qui ordonne à tous les colons de ne 
pas les faire travailler le Dimanche; de ne leur 
donner que trente coups de fouet à chaque pu- 
nition. . . * leur diftribuer de la viande toutes 
lesfe -naines, du linge ou des vêtemens tous les 
ans,&c. &c. Maïs cette loi appellée le Code 
Noîr, a toujours été éludée, parce que per- 
fonne ne veille à fon exécution 5 que chaque 
propriétaire , dans fon habitation , eft un defpote 
abfolu qui nedoit jamais compte de fes actions 
à perfonne. 

Si malheureufement un Noir ofoit fe plaindre 
de fon maître ou de fon conducteur, fa puni- 
tion future feroit plus cruelle encore : il dépéri- 
rent bientôt fous leurs mains. 

Un colon pouvant impunément, malgré le 



jpi Le More-Lac k. 

Code Noir, leur ravir la moitié de leur nourri- 
ture , les épuifer à force de travaux ; leur dé-* 
chirer le corps à grands coups de fouet > les 
accabler de traitemens barbares , les condamner 
lui-même, à tel fupplice qu'il lui plaît, avant 
qu*aucun des habitans voifîns en ait feulement eu 
connoifTance. Où font lès témoins qui dépofe- 
roient en leur faveur ? A qui ces malheureux 
oferoient-ils fe plaindre ? aux Juges établis ? ce 
font leurs premiers tyrans. 

Toute l'Europe apprend avec indignation le 
maflacre des Mexicains qui fut de courte durée , 
& nous jettons à peine un regard de compaffion 
fur les meurtres continuels des malheureux 
Nègres que nous faifons égorger tous les ans 
pour nous procurer du café de du fucre : ces 
meurtres continuent depuis deux cents trente 
ans , ils exiftent encore aujourd'hui ; on n'a rieri 
fait encore pour y mettre fin , & nous les appre- 
nons tous les jours avec indifférence* L'habU 
tude d'entendre parler fans celle des plus grands 
crimes , nous rend infenfibles à nos forfaits. Mais 
fi nous apprenons en Afrique qu'un peuple va 

immolsr 
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immoler un enfant à fes Dieu* , nous les appel- 
Ions auflï-tôt des monftres & des barbares J 

Européens impartiaux, examinez avec équité 
hs crimes des Mores à notre égard : calcule* , 
&'il fe peut, tous ceux que vous ave2 commis 
dans leurs contrées , & jugez enfuite quels font 
les peuples les plus barbares ou des Africains 
ou de vous 1 
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CHAPITRE III. 

Faujfts cxcufis des Traitarzs* 

J e ne répéterai pas ici toutes les manœuvre* 
înfidieufes & les moyens odieux que les fadeurs 
Européens mettent en ufage pout fe procurer 
des efclaves fur les côtes d'Afrique ; ils ont été 
dévoilés dans la première partie de cet Ou- 
vrage» Je me bornerai donc à examiner le jufte 
poids des xaifons que les Traitans allèguent 
pour fe juftifier eux-mêmes. 

Ils prétendent qu'ils achètent de préférence 
les criminels condamnés à m&ru II cftj je crois , 
permis d'en douter : la. juftïce des Nègres eft fi 
prompte , & leurs exécutions fi-tôt terminées , 
qu'on n'a fouvent pas le tems de les acheter. 
Mais en fuppofant qu'ils puflênt parvenir à fe 
les procurer, leur nombre feroit fi petit , qu'il 
ne foumiroit certainement pas la centième par- 
tie des Noirs qui fe tranfportent aux Mes tour 
les an* 
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Vos fadeurs dîfent encore qu'ils, n'achètent 
parmi lés nations de V Afrique > que les prifon~ 
nier s qu lis ont fait à la guerre. Cela eft riçou- 
reufement vrai. Mais comment fe les pro- 
curent-ils ? Quand on voit les Capitaines 
Négriers, dans les climats où règne la paix, 
aller eux-mêmes y porter tous les fléaux de la 
guerre , exciter des Princes qui vivent en paix 
à fe battre , *& faire mafTacrer des milliers 
d hommes pour fe procurer trois ou quatre 
cents prifonniers , &c. &c. &c. Vos Traitans 
ne font- ils pas feuîs coupables de tous les 
meurtres &: de tout le fang qu'ils ont fait ré- 
pandre? & n'eft-ce pas à jufte titre qu'on les 
appelle les plus cruels perfécuteurs des Afri- 
cains ? 

Comment ofer dire qu'ils Rachètent que des 
prifonniers de guerre > quand on les voit encou- 
rager les Nègres de la côte s à parcourir Tinté- 
rieur du continent, pour voler des enfans dans 
les campagnes ifolées , & les amener la nuit 
dans vos vaiffeaux ! La plume fe laffe de répé- 
ter de telles horreurs» 

Nîj 
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Us prétendent encore que la néceffuè les 
oblige à faire ua tel commerce » parce que les 
Nègres ne fe multiplient pas affe% dans les co- 
lonies 7 pour y remplacer la perte de ceux qui y 
meurent : Us ne peuvent s difent-iïs , exploiter les 
habitations , quà laide des fecours de la traite 
à % Afrique , &c. 

Je conviens que des efclaves auflî malheu- 
reux ».qui ne connoiflènt leur exiftence que par 
la douleur de fè voir dépérir chaque jour par 
lôs excès d'un travail pénible , qui fe prolonge 
tard , & qui recommence dès le point du jour : 
que des infortunés , dont les fentimens font 
^mouffés & les deûrs éteints par ranéantiflèment 
continuel de leurs forces , doivent regarder la 
vie comme un fardeau , & le don de Pexiftence 
comme un préfent funefte. Dès-lors ils redou- 
tent de mettre au jour des êtres auflî miférables 
qu'eux , & n'ont aucun encouragement qui puifle 
les exciter à rechercher le mariage. 

Jettons un ïnftant les yeux dans les climats 
heureux où ils font libres. Le Congo, la Gui- 
née » & toutes les côtes efclaves , font un peu 
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défertes, parce que la guerre, la perfécution 8c 
la traite les ont progreffivcment dévaftées : mais 
fi l'on pénètre à cent lieues dans le continent» 
on rencontre par tout une population immenfe 
& une fécondité furprenante parmi les Né- 
greflès ; étant très-ordinaire d'y voir une feule 
femme avoir plus de vingt enfans exiftans. Si 
on parcourt les habitations Améiicaines, où 
une douce adminiftration a eu foin de favorifer 
leurs mariages , ony voit courir avec joie des 
troupeaux d'enfans Négrillons, fruits heureux 
d'une économie {âge & bien entendue* 

Ce font donc uniquement les rigueurs de 
Fefclavage & les travaux violens qui nuifent à 
la population des Nègres ; adouciflbns leur fort 
& bientôt attachés à la vie, ils fe livreront au 
plus doux fentiment de la nature humaine , 8c 
rie craindront plus de fe reproduire» 
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CHAPITRE IV. 

Caufcs de la dépopulation & de la morta • 

lité des Nègres* 

L'a vi dite des Européens qui excitent par 
des préfens les Princes Nègres à faire égorger 
leurs fujets & leurs ennemis ; les maflacres de 
leurs pères ; le glaive d'un defpote inhumain , 
qui , pour fe procurer quelques meubles d'Eu- 
rope, féparent pour toujours des femmes de 
leurs époux, & des enfans de leurs mères; le 
changement fubit d'une contrée faine avec des 
climats dangereux , les douloureux regrets d'a- 
voir quitté pour jamais des cantons fertiles ou 
ils jouiffbient avec peu de peines de tous les ' 
befoîns de la vie ; le dépit cruel de fe voir 
enchaînés dans des ïfles mal faines , ou ils ne 
trouvent que la moitié de leur fubfîftance, 
achetée par des travaux inouis & des traitemens 
rigoureux ^ &c. &c. &c. font les caufes princi- 
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pales qui les exténuent par degrés 3, détruifent 
leur force, épuifent leur tempérament, & les 
rendent vlâimes de mille maladies mortelles» 

Leur conftîtution ,* une fois altérée, fe rétablit 
rarement: on ne s'occupe point de leur donner 
les fecours néee/ïàires $ & ils font contraints à ne 
pas discontinuer des travaux violens ; le défaut de 
repos & d'alimens reftaurans, en fait périr le plus 
grand nombre ; faute de femmes, ils ne laiffbnt 
prefque jamais de poftérité, Auffi ce peuple in- 
fortuné chérit fi peufon exiftence, qu'iî regarde 
le tombeau comme un doux afyle, & la mort 
comme la fin de tous fes tourmens. 

Loin d'exagérer la douloureufe dépopulation 
des Noirs & les caufes qui y contribuent, je 
prouverai tout ce que j'avance par les propres 
écrits d'un cultivateur Américain , qui, dans ks 
Ouvrages , s'eft annoncé le plus grand partifan 
de l'efclavage. Voici fès paroles : 

3* La diminution des efclaves eft fi confidé*- 
»> rable, que leur remplacement peut à peine 
» s'opérer par l'importation qu'on en fait. Leur 
» nombre diminue tous les ans dans la plupart des 

Niv 
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« habitations ; & ton en trouve la raifon dans 
îs les travaux exceffcfs 6 les traitewens rigon~ 
» reux dont on veut qu'ils J oient accablés. , .« 
» Mais le travail eft la fuite inféparable de 

i» l'efclavage L'objet principal de ceux 

» qui les achètent, n'eftpas d*en faire multiplier 
•» l'efpèce ; mais uniquement de tirer le plus 
« grand parti de leur travail ; & , s'ils ne fai~ 
w foient pas tous les jours une certaine quan- 
» tité d'ouvrages, on pourroit prédire la ruine 
3> de leurs maîtres (a), <t 

Le fincère aveu de ce cultivateur prouve avec 
évidence s que la population de &s Nègres ne 
Ta jamais intérefle, & qu'il n'exige d'eux que 
beaucoup de travaux pour faire rapidement for- 
tune 3 fans s'embarrafler des foins de leur exit 
tence^ ni de Jeur confervation, 

Il va plus loin encore ; & il avoue de bonne 
foi qu'il a toujours confidéré comme jufte cette 
économie meurtrière qui facrifie les trois quarts 



(c) Obfervations d'un Cultivateur Américain , page 
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de ta vie d'un Nègre, pour en retirer le double 
de travail. Voici comment il s'énonce lui- 
jnêmeï 

35 La condition des Nègres les expofant né- 
5» ceflàirement à des maux qui entraînent leur 
w dépopulation, nous devons être peu furpris 
55 de voir que leur nombre diminue dans les 
5» colonies. . . . Et où ne voit-on pas de ces 
55 miférables individus, que les loix font obli- 
» gées tf exterminer , faute de pouvoir les ren- 
as dre meilleurs ! . . . • <« 

Exterminer ! . • . . & c'eft un Chrétien , un 
homme qui parle, & qui juge équitable dé- 
terminer fon femblable, - . « Eh ! pourquoi ? pour 
gagner de l'argent* . . » exterminer /♦ . . ♦ ce feul 
mot infpire de l'horreur & de l'indignation 
à toutes hs âmes fenfîbles. Au refte, j*ai peut- 
être tort ; ma comparaifon n'eft pas jufte : car 
je m'apperçoîs qu'il ne confidère certainement 
pas ces pauvres Nègres comme des créatures 
humaines; mais comme des mif érables individus.^ 
que les loix doivent néceflairement exterminer. 

Quoique mon fuffrage à cet égard foit d'un 
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foible poids, je penferois, au contraire , que les 
loix , bien loin de les exterminer 3 doivent les 
protéger, favorifer leurs mariages, &* encou- 
rager leur population, pour l'avantage des co=- 
lonies : c'eft-là le vrai moyen d'anéantir par 
degrés toutes les horreurs de la traite ou de 
Tefclavage, & d'en conferver toujours les avan- 
tages les plus importans , fans perpétuer nos 
forfaits. 

Le même colon nous dit plus bas (<t): 
» Je conviens que la diminution des Nègres 
to eft caufée par l'excès du travail & des mau- 
» vais traitemens. L'abolition de la traite fera- 
» t-elle qu'on en exigera moins de travaux 3 ou 
» qu'on les punira avec moins de févérité ! An 
» contraire , s'ils travailloient moins, hs revê- 
» nus du colon feroient diminués , & il faudroit 
» être fou, pour fuppofer qu*il confentît jamais 
»> à voir fon ouvrage en foufFrance , & fes re- 
s> venus altérés uniquement pour élever un plus 
a» grand nombre d'efclaves. «c 

{*) Page 34* 
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Cette cruelle vérité a été fi fouvent prouvée 
avec évidence, qu'on ne fauroit plus en douter. 
Mais je fuis convaincu que si'l y a voit affèz de 
femmes dans les colonies pour y maintenir la 
population ., ils en retireroient , au bout de 
quinie ans, un profit bien plus confidérable. 
. L'exemple du Docteur Mapp , qui favorifk 
çonftam ment les mariages parmi {qs Noirs Ça) 9 
& les traita avec plus de douceur, eft une 
preuve de ce que j'avance» Les Nègres , au Heu 
de diminuer dans fon habitation , s'y multi- 
plièrent au point qu'il fut obligé, d'acheter une 
nouvelle habitation , pour y employer la fura- 
bondance de Nègres qui regorgeoient dans la 
fienne ; & , loin que fa générofîté lui ait 4té 
ruineufe, il doubla {ts produits & fes capitaux 
en vingt ans, donna une riche dot à fa fille , & 
laiflà à fa mort deux habitations des plus flo- 
rzflantes. 

.11 y a lieu de le croire. Si h$ colons étoient 
afîurés qu'au Heu de trouver du profit à faire 



(a) II en fera parlé plus au long au çhap* 
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périr leurs efclaves pour en racheter des nou- 
veaux , il ne leur refteroit à l'avenir d'autre 
moyen de repeupler leurs habitations que par 
les voies de la génération humaine , ils s*emr 
preflèroient davantage à fe procurer des Né- 
greffes , à marier leurs jeunes Nègres» à foigner 
leurs enfans , & à fe procurer , comme le Doc- 
teur Mapp, des familles faines èc nombreufes de 
cultivateurs acclimatés, dont ils feroient fans 
ceflè les protecteurs adorés» 

Dans les cantons de la Peniïlvanïe , on ren- 
contre par-tout ce fpeftacle touchant de Thu- 
inanité champêtre a des familles nombreufes » 
gaies & laborieufes , qui , fans y être forcées 
parla rigueur , font , fans s'épuifer , des ou- 
vrages pénibles & des récoltes immenfes» Le 
tableau du bonheur qu'on y voit fans ceflè, in- 
vite les voyageurs à partager leur félicité , en 
faifant quelque féjour dans leurs charmantes 
habitations. On n*y peut entrer fans plaifîr , ni 
en fortir fans regret. 

La douce émotion qu'on y goûte, rappelle 
aux âmes fenfibles ces fiècles heureux ou no* 
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premiers patriarches , environnés d'une pofté- 
rite nombreufe Se de celle de leurs ferviteurs» 
étoient révérés de leurs enfans 9 comme le res- 
taurateurs de la nature & les confervateurs dit 
genre humain* La paix, l'union & la fimplicité 
fembloient avoir fixé le bonheur parmi des mil- 
liers de créatures mortelles, & avoir fait fuccéder 
la vertu & l'innocence à la fureur des guerres 
Cinglantes & des cruautés révoltantes, Puiflent 
de C grands exemples fe renouveller quelque 
jour en faveur de tant de milliers d'efclaves in- 
fortunés , fufceptïbles d s un meilleur fort ! Puit 
fent toutes les âmes bîenfaifantes fe réunir pour 
réalîfer de fi belles oeuvres î il n'en exîfta jamais 
de plus grande, de plus utile, ni de plus digne 
d'intéreffer tous les cœurs , que celle de confer- 
ver la vie & de rendre la félicité à dix millions 
de Nègres & à toute leur poftérité. 

Heureux, cent fois heureux, ceux qui au- 
ront contribué à une révolution auflî mémo* 
rable ! Ils n'y gagneront pas des couronnes 
éclatantes ni des titres pompeux 5 mais ils méri- 
teront de plus beaux titres encore; ils feront 
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appelles les vrais confervateurs des peuples 
Africains » & les bienfaiteurs des êtres les 
plus malheureux de toute la terre* 
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CHAPITRE V. 

Réfutation des principales objections fait 
par la cupidité, pour continuer la 
traite & Vefclavage des Nègres. 

V£u elques brigands d'Europe ont relâché 
fur les terres d* Afrique dans le ficelé dernier ; ils 
ont été reçus des habitans avec la plus tendre 
afïeftion. 

Les Européens leur firent en revanche goûter 
des liqueurs fortes; ils enivrèrent ces peuples 
doux , paifibles , induflrieux , & allumèrent dans 
leur fang le goût de la difeorde , de la guerre 
& de la deftrudiom 

En leur prodiguant l'eau-de-vie» on a excité 
leur fureur ; on les a entraînés à s'égorger en- 
tr'eux, & à vendre leurs prifonniers; c'eft-à- 
dire à voler le fang, la vie & la liberté des* 
hommes * pour les revendre à des bourreaux 
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mercenaires qui les ont réduits à un efclavage 
éternel» 

Le goût deftructeur des boiflbns fermentées 
aliéna fi fort leur raifon , qu'on a vu quelquefois 
l'enfant vendre fa mère , le père vendre fes en* 
fans , & le Prince ks propres fujets , pour fe 
procurer cette liqueur funefte» Ces crimes a cro- 
ces font notre unique ouvrage 5 c'eft nous qui 
les avons fait naître , en leur apportant ce poi- 
fon dangereux qu'ils boivent avec fureur ; c'eft 
nous enfin qui fommes coupables de leurs for- 
faits , pui(que nous les achetons comme de vils 
animaux , en profitant du délire de leur raifon 
pour les faire égorger 5 &que nous enchaînons 
leurs prifonniers 3 pour aller arrofer l'Amérique 
de leur fueur & de leurs larmes : &c nous ofcns, 
après cela, parler d'humanité , de bîenfaifançe 8C 
de Religion! 

Un cultivateur anonyme , qui pofsède des 
habitations dans le Nouveau Monde , a publié* 
depuis peu , des réflexions fur le trafic des 
Nègres j & quoique dans le cours de fon Ou- 
vrage, i\ aûure que ce commerce efr le plus 

avantageux 
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avantageux de l'Europe ( a ) , & le moins 
difpendieux pour la culture des colonies : il 
convient lui-même (page 2), que Cefclavaga 
tfl un grand mal pour les Africains. Il faut que 
tette vérité foit bien évidente , puifqu'elle eft 
confirmée par Faveu & le témoignage authen- 
tique de ceux même qui en retirant le plus 
grand profit, ont le plus d'intérêt à la déguifer. 
Il ajoute ( page 3) : Il j croit à fouhaiter que. 
Von pût y remédier tout- à- fait , par taffran- 
skiff ement abfolu dès Nègres 5 mais l'état dé 
nos finances & des motifs de politique , le rendent 
impraticable^ Voilà la plus forte objection des 
colons Américains (l'argent,). Leur vil intérêt 
fe trouveroit îéfé ^ s'il leur falloit payer un 
falaire à des Nègres libres, pour cultiver leurs 
habitations* Il feroit plus avantageux a leuri 
finances & a la rapidité de leur fortune d'em- 
ployer des efclaves qu'ils nourrhTent mal , & 



(a) Réflexions d'un Cultivateur Améncaïii , fur le 
projet d'abolir felclavage & la traite des Nègres. A Pari? 
1788* 

II* Partie* 
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qu'ils font travailler jour & nuit à grands coups 
de fouet } ils aiment mieux enfin faire un profit 
immenfe en dix ans , au prix du fang , de 
l'infortune & de la mort même de cent mille 
malheureux, que d'être vingt ans à s'enrichir 
en paix par des travaux fuivis & des traitement 
plus humains > qui aflureroîent à la fois l*ac* 
Croiflfèment de leur fortune & la félicité des 
malheureux Nègres, 

Quant à la f aifon politique , elle eft iilufoire 
& faune* Lorfque l'Angleterre a autorifé la 
traite des Nègres , elle ignoroit fans doute les 
horreurs, lés cruautés & les meurtres innom- 
brables que fàveùgle cupidité devoit entraîner y 
elle n'imaginoit pas que le poifon, les fers & 
des traitemens plus cruels encore, y anéanti- 
toient tous les ans cette immenfe portion de 
l'efpèce humaine, & Tobligeroient à continuer 
toujours un trafic homicide pour l'alimenter. Il 
falloit des bras à l'Amérique pour la culture de 
fes colonies, & elle autorifa des facteurs à y 
conduire tous les efclaves qu'on pourroit fe pro- 
curer en Afrique , daos l'efpoir fans doute que 
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leur population dans les Indes y éteindroït in- 
fenfiblement la néceffité de ee trafic infâme; 

La loi foiiveraine , qui a àutorifé Tachât 
des Nègres 3 pour la culture de FArnérique , a 
donc lé droit de l'abolir dès qu'il eft injurie, tr- 
ranique; à plus forte raifon , lorfqu'il cefTe d'être 
néceiïaire aux befoins des cultivateurs & aux 
vrais intérêts de la Nation 5 du rhôrrieri£ que les 
propriétaires ont aflefc d'efclaves pour cultiver 
les colonies $ le furplus qu'on en retire de 
l'Afrique , eft un vol fait à l'humanité, qui ne 
peut plus être excufable. C'eft aux Colons à leur 
rendre la vie afïèfc douce , pour les engager à fe 
marier^ à fe multiplier, à s'y reproduire, au point 
de remplacer par les générations futures , la 
forrime totale des individus perdus tous les ans. 

Ce moyen falutairtf , quoique jufte& bienfai- 
fant, leur paroîtra toujours dur, parce quil en- 
traînerait la néceffité de les traiter avec moins de 
rigueur, de les nourrir mieux , de ne pas épuifer 
leurs forces, & de ne pas anéantir leur vigueur par 
des travaux exceflifs ; il les obligeroît enfin à foi- 
gner Ôc à entretenir mieux leurs NégrefTes 3 pour 

oij 
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fournît à l'entretien de leurs enfans, jufqu'à ce qu'ils 
cuflênt atteint le premier âge où Ton peut les 
mettre au travail ; mais quand on voudra faire 
fincerement du bien fur la terre , de tels obftacles 
n'arrêteront jamais que des hommes avides ou 
ïndifférens ; heureufement pour l'humanité fouf- 
frante , il exifte encore en Europe aflez. d'âmes 
fenfibles , généreufes & compatiffantes , qui con- 
tribueront volontairement à Tachât des Negreflès , 
dans le feul efpoîr d'éteîndre à jamais la fource 
de la traite des Nègres , & toutes les horreurs 
d'un efclavage odieux. 

Dans la Situation préfente de la fervitude des co- 
lonies , il eft certain que le Colon poffede fur fon 
efclave un droit de propriété , qu'on ne fauroit 
lui ravir tout d'un coup fans injuftice, à 
moins que le Gouvernement ne le rembourfât fur 
le champ de la valeur a&uelle des efclaves mis 
en liberté ; mais il fuffiroit qu'une Adminiftration 
équitable offrît à fes Colons les moyens d'entre- 
tenir par la population * le même nombre d'ou- 
vriers qui lui font vraiment néceflaires , pour 
être en droit , fans injuftice , d'anéantie un trafic 
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barbare qui révolte le ciel & la terre , & fait ré- 
pandre le trouble , le fang & la difcorde parmi 
tant de Nations innocentes m y or je ne doute pas 
que fi les Gouvernemens Européens , ou les per- 
fbnnes bienfaifantes qui compofent les fociétés 
philantropiques , envoyoîent allez de Negreflès 
dans leurs colonies y pour y maintenir la popula- 
tion au même degré où elle exifle à préfent , les 
Colons ne préféraflent des jeunes Nègres , nés & 
familiarifés au climat, qui ne leur auroient coûté 
qu'une nourriture modique, plutôt que de payer 
cinquante guînées pour un Nègre d'Afrique , 
fujet à périr dans la première année de fon ac- 
quifition. 

Qu'un enthoufîafme inflexible & dur 3 prétende 
que fi les Gouvernemens aboluTent jamais la 
traite des Nègres , ils doivent indemnifer chaque 
Colon de tous les bénéfices qu'ils auroient pu 
faire à cet affreux commerce , c'eft comme fi un 
malfaiteur à qui le Prince auroit fait grâce de la 
vie , à condition qu'il s'empîoieroit à un travail 
plus honnête qu'auparavant ? ofoit dire à fon Sou- 
verain ? puifque vous me défendez de voler & 

Oiij 
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d*aflaflîner davantage , payez-mQi donc auflî tout 
f argent que je gagnois en valant & égorgeant 
mes femblables* 

Prétendre encore que les habitations desCohnies 
ne puiffent être cultivées que par les travaux forcés 
de quatre cent mille créatures humaines ; c*eft une 
queftîon qui n'a pas encore été démontrée, & qui 
permettrôît probablement bien des doutes fon- 
dés en raifon & en équité. Nos Iles Améri- 
caines feroient-elîes donc les feules terres du 
monde que les bœufs , les muîes & les chevaux > 
ne pourroient exploiter , tandis que cette culture 
eft en ufage avec fuccès dans tous les empires de 
FA fie & les états de l'Europe , & qu'elle y pro- 
duit dans tous les genres 3 des récoltes immenfes? 
En fuppofant qu'on ne puîfle fe paffer des bras 
& du travail des hommes pour les cultiver ; (Tup- 
pofitîon abfurde contre laquelle je porte té- 
moignage , ) il fera toujours confiant que les 
terres feront auffi-bïen & peut être mieux culti- 
vées par les mains des Nègres affranchis, que la 
loi obîigeroit de fe louer à la journée, à tous ïes 
colons qui les demanderoient dans leurs hahîta- 
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lions , que par des efclaves abrutis , qui ne tra- 
vaillent que par la craints des châtimens les plus 
violens, . . Que l'ouvrier libre qui ne travaillèrent 
que douze heures par jour , & recevroit un fa- 
laire fixé par la Loi , feroit plus heureux que 
l'homme efclave, qui travaille dix- huit heures » 
flétri , battu , mal nourri , & fans aucun falaire 
fuffifant a fcs befoins , • . . Le Noir afFranchi 9 fans 
cefle encouragé , par fefpoir de gagner par fon 
travail , de quoi fe procurer des habits 5 du linge, 
& les premiers fecours d'une famille nahTante, 
feroit moins miférabîe que Tefclave Nègre , qui 
fouffrant fans çeflè toutes les injures du temps, 
n'a fouvent qu'un miférabîe haillon pour couvrir 
fes nudités , & une claie 5 ou une peau de bête 
pour fe coucher à terre. 

Enfin le Colon lui-même ne feroit-il pas plus 
heureux, de ne plus avoir fous fes yeux 5 des 
jniférables, abîmés fous le poids des douleurs les 
plus vives , & d'être fervi déformais par des 
hommes libres p & des ouvriers fournis qui s'ef- 
forceroient de gagner fa confiance & fa protec- 
tion ? il en retirerait dss travaux mieux fuivis que 

Oiv 
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par de vils Efclaves, qui ne marchent qu'à grands 
coups de fouet , travaillent mal, & font chaque 
jour à la veille de fe révolter & d'égorger tous 
ïçs Blancs de nos Iles, 

L'auteur anonyme des Réflexions fur l'Efcla-* 
vage , prétend que 9 fi Von veut faire cultiver les 
terres par des Nègres affranchis , qui recevroient 
%tn falaire fixe , la culture fëroit plus coûteufe & les 
profits moins ïmponans pour les habitans. • . Quant 
à cela perfonne n'en doyte, mais on fera toujours 
perfûadé qu'il vaudroit mieux que leurs bénéfices 
fuflent moindres , que fi , pour fatisfaîre leur infa- 
tiable cupidité , onprolangeoit éternellement un 
efclavage odieux , qui n'a fervi cju'à les rendre 
durs , inhumains & eruels» 

Le même auteur nous afTure que ce qu y il lui en 
coûte ordinairement pour nourrir Jes Efclaves* n*efi 
guime Bagatelle , en compara'tfan de ce qu'il lui en 
coûterait pour employé* des ouvriers libres , quel* 
que foible que fût leurfalaire ( pag, p. ) Son aveu 
prouve le peu de cas qu'il fait de fes Nègres, la 
pçtite quantité de rpauvaifè nourriture qu'il leui- 
donne pouç fubfiftançe j il prouve auflî qu'il n'i- 
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gnore pas le calcul homicide de regagner, par 
la fuppreflîon d'une partie de la nourriture de 
fes Efclaves, le prix de fon remplacement 3 afin 
d'avoir en profit net tous les travaux du Maure, 
qui périt bientôt d'épuifement Sç de fatigue, 

C Voyez ce calcul homicide , Çhap* X1L ) 
Première partie. 

L'auteur ne perd pas la tète , il prétend encore 
qaejîla traite était abolie , il ferait fondé à réçla* 
mer du Gouvernement , la totalité des pertes qu'il 
éprouveroit fur fes bénéfices , & £ exiger V entier 
rembourfetnent du prix de fon, habitation & de l<k 
valeur de fes Nègres,**. Cette réclamation ne 
mérite d'autre réponfe qu'un profond mépris. 
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CHAPITRE VI. 

Du rachat des Efclaves 9 & de leur 
ajjfranchijfcrnent partiel. 

Affranchir fuhitement tous les Efclaves, 
avant d'avoir pourvu à leur fubfiftance préfente 
& future , priver tout à-eoup les habitations des 
bras qui avoient coutume de les cultiver , enlever 
à tous los propriétaires les feuls moyens d'admis 
niftration qu'ils connoiflent encore . . ». Seroiertt 
des aâes violens & defpotiquçs qui entraîne^ 

roient à la fois la ruine des Colons , faute de | ré^ 

> 

coite; la mifere des Nègres , faute de nourriture j 
& la perte entière des Colonies , par une révolu- 
tion trop prématurée ; la faim ou le défefpoir y 
produiraient des crimes fans nombre & l'affran- 
chhTement général , loin d*être un bonheur pour 
les Efclaves, leur ofFriroit un fort plusfunefte que 
tous les maux affreux auxquels, ils font actuelle» 
ment fournis» 
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Quelques perfonnes plus généreufes qu'éclai- 
rées, avoient adopté le plan d'un affranchifTement 
périodique ou partiel ; elles efpéroîen: tous les 
ans racheter un certain nombre d'Efclaves , en 
raifon des foufcriptions qu'elles auroient reçues 
pour cette deflination ; ce moyen lent , difpen^ 
dieux & difficile dans fon exécution 3 ne parvien- 
droit jamais à tarir Fefclavage ; impoffible dan? 
fes moyens , illufoire dans Ces effets, il pradui- 
roit toujours plus de mal que de bien 5 parce que 
l'avide Coîon vendroït chèrement à la corn-? 
paflîon humaine des vieux Efcîaves qui ne lui fe- 
roient plus néceflaires , & du prix d'un vieillard 
épuifé il racheteroit auflîtôt deux jeunes Noirs 
plus vigoureux .» des Capitaines Négriers qui con- 
tinueroient cîandeftinemçnt ce commerce ; ainfi 
pour un miférable qu'on racheteroit , on feroit 
deux malheureux de plus fur terre , & on dou-^ 
bleroit, fans le favoir, h$ maux de l'humanité 
Outragée. 

D'ailleurs les plantations Américaines , ne pro- 
duifant qu'en proportion de la culture quelles re* 
ÇQÎvent, le nombre des Efcîaves qui ne feraient 
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pas rachetés , feroient obligés de faire eux feuls 
tous les travaux , qui jadis étoient également di- 
vifés fur ceuxqui ont été affranchis, ils en feroient 
alors plus accablés qu'auparavant , plus mifé- 
rabies Se plus tourmentés ; l'ambition infatiable 
des Colons qui veulent toujours retirer le plus 
grand produit de leurs terres , avec le moins de 
dépenfes poffibles , leur feroit éprouver des ri- 
gueurs plus cruelles encore que celles dont îls 
ctoient accablés auparavant» 

Pour que PaflfrancIiifTement partiel pût être 
utile au foulagement de l'efclavage , fans nuire 
à la culture des habitations , il faudroit établir 
deux autorités fouveraines, la première , qui dé- 
fendroit fous les peines hs plus féveres , le trafic 
des Nègres 3 & en prohiberoit l'importation 
dans les Colonies, fous peine d'en faire pendre 
les auteurs 5 aux Mats du VaifTeau qui les auroit 
apportés (a). La féconde, d'ordonner que les 

{a) Plusieurs Colonies du Continent de TAmérique 
Septentrionale ,, ont prohibé depuis lorg-tems la traite 
des Nègres» & affranchi parue de leurs çfoUves, fom 
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Efclaves affranchis, foit par le Gouvernement, foit 
par la bienfaifance des fociétés humaines, raflent 
établis mariés & obligés d'aller travailler partout 
où ils feroient demandés , moyennant le falaire 
fixé à dès-lors , les Nègres forcés au travail par la 
Loi même , recevant un prix modique , mais fuf- 
fifant à leurs befoins, ne feroient plus réduits à 
voler pour vivre. Semblables à tous égards à nos 
ouvriers Laboureurs ou Domeftiques d'Europe » 
ils pourroient à leur choix fe louer au jour, au 
mois 3 ou à Tannée , s'attacher au fervice du maître 
qui les auroit affranchis , & goûtant les charmes 
fi précieux d'une liberté fagement ordonnée s ils 
jouiroient chez leurs bienfaiteurs, d'une exiftence 
heureufe, qui ne feroit plus gémir la raifon & 
fouffrir la nature. 

Mais, attendu qu'il fèroit dangereux d'accor- 
der une liberté fans bornes à des Nègres 5 qui 
n'auroient ni domicile, ni moyens d'une fubfif- 
tance affurée ; il feroit prudent de n'en affranchir 

qu*îl en foit refaite la diminution des Noirs, tu la fié*- 
rilité des terres. 
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tous les ans , qu'un nombre déterminé, & de pré- 
férer ceux qui travaillent avec le plus de courage , 
de les oblige? à une année de travail libre, chez le 
maître qui les auroit affranchis , jufqu'à^ce qu'ils 
euflènt gagné la valeur des petits meubles dé 
leurs cafés & des outils nécefîaires à leurs tra- 
vaux journalier 

Si l'affranchiflemeat étoit un prix accordé par 
la Loi tous les ans aux trois Efclaves de chaque 
habitation * qui auroient travaillé avec le plus de 
vigueur , l'émulation- pourroit éclore parmi les 
Nègres , les Colons feroient mieux fervis , les 
terres mieux cultivées & les chatimens moins 
néceflàires. 

Lorfqu*au terme fixé par la Loi , l'affranchi 
nourri par fon maître , feroit encore obligé de 
travailler un an dans fon habitation 9 moyennant 
le falaire fixé , il auroit le tems durant ce délai , 
de s'attacher davantage au maître qui l'auroit 
affranchi , d*en choifir urt autre fi fon fervice fie 
lui étoit pas agréable , ou bien de prendre un 
métier quelconque pour lequel il faudroît qu'il 
juftifiât avoir les moyens & la capacité ; Paffran- 
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chi n'étant plus fournis au châtiment des Efdaves, 
cefleroit de porter les marques flétriflantes de la 
fervitude, il pourroit s^abiller à fon gré& jouir 
de tous les agrémens que procure un travail utile. 

Le fpedacle des affranchis n'infpïre un défet 
poir dangereux à beaucoup de Nègres, queparce 
qu'ils n*ont pas même Fefpérance de Je devenir: 
jamais ; mais dès qu'ils peuvent prétendre à leur 
liberté , la vue de ceux qui en jouhTent devient 
pour eux un objet d'émulation qui redouble leur 
zèle au travail , par le defir de réalifer bientôt une 
auflï douce efpérance. 

Un affranchiflement trop général , jetterait les 
Nègres dans un état d'yvrefTe & de fureur , qui 
les porteroit peut-être aux plus grands excès 5 
extrêmes en tout, ils croiroient n'avoir plus de 
liens fur la terre , ils ne reconncîtroient aucune 
autorité humaine , & fe livreroient (ans crainte 
aux forfaits les plus effrayans ; leur propre féli- 
cité exige donc qu'on prévienne une crife auffi 
dangereufe ,& que n'efpérant leur liberté que par 
degré dans des tems encore éloignés , ils ayeni 
le tems d'y réfléchir , de s'y habituer & de tecGt> 
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noître Tautorité des Loix & de l'équité naturelle 
d'en jouir* 

On auroit tort de penfer que les affranchis de- 
Venus audacieux par leur nombre , parvinrent ja* 
mais à tyrannifer les blancs , l'expérience a prou* 
vé depuis long-tems , qu'ils confervent toujours 
un grand refpect pour les Européens, puifque 
depuis plus de cent ans, on n'a pas vu d'exemple 
qu'un Nègre ou un Mulâtre affranchirait jamais 
fait une injure grave ou violente à un Européen* 

Dans le nombre infini des plans qui ont été 
offers pour anéantir l'efclayage, le plus avanta- 
geux peut-être , (èf oit celui d'inféoder à tout a& 
franchi qui fe marieroit,un arpent de terre à cul- 
tiver, en toute propriété & jouiffance pour lui &: 
fa famille ; le Colon qui lui feroit un tel facrifice, 
pourroit exiger en retour , la moitié de toutes lés 
productions qu'il y récolteroit , & fes jouiffances 
flelui coûteroi ent ni peines , ni dépenfes , ni em- 
barras > la banane, l'igname , le choux, le pa- 
tatte & le Mahis , viennent avec tant de facilité 
dans nos Iles, qu'ils n'exigent prefque point de 
culture , les autres productions alimentaires , 

originaires 



Seconde Pabtîe- zzç 

originaires de la Guinée , telles que le riz , le 
manioc & le pois cTangola , très-nourrifïàns , s'y 
multïpîlent avec une telle abondance , qu'un feul 
efpace de foîxante pas en quarré de terre ordi- 
naire 9 planté de ces légumes farineux 9 eft plus 
que fuffifant pour nourrir toute Tannée une fa- 
mille de douze perfonnes , il pourroit échanger 
alors le furpîus des denrées qu'il ne confomme- 
roitpas, contre de la momie, du poiflbn, des 
volailles & d'autres animaux domeftiques. L'a- 
mour de la propriété , les charmes d'une famille 
îiaifTante , la jouiflance d'une liberté modérée » 
les attachant au climat , y formeroient bientôt 
des peuplades immenfes , tributaires du Colon 
qui les auroit fondées ; les affranchis auroient en- 
core les deux tiers de leurs tems à confacrer à la 
culture des habitations de leurs maîtres, pour un 
modique falaire ; c'eft ainfi qu a très-peu de frais 
il feroit pofïïble d'améliorer le fort des êtres les 
plus infortunés de la terre , & d'en faire des cul- 
tivateurs heureux qui s'y multiplieroient tous 
les jours , des loix douces & modérées , met- 
troient une fin aux cruautés inouïes dont ils font 
U t Partie, P 
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victimes , leur rendroient une liberté toujours 
précieufe , & confacreroient leurs travaux à la 
détonation la plus utile, à l'homme , l'Agri- 
culture. 

Exiger davantage, feroit peut-être imprudent. 
Le tems & l'expérience doivent tout ramener par 
degrés & éteindre infenfiblement les abus les plus 
odieux qui font l'ouvrage de deux fiecles ; mais 
en fuppofant l'abolition totale de la traite des 
Nègres , examinons par quels moyens on pour»- 
roit fuppléer à leur mortalité , maintenir leur po- 
pulation & aflurer aux colonies , hs iéçoltes les 
plus abondantes , & le commerce le. plus flo* 
xiflant. 
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CHAPITRE VIL 

De la nêcejjitt de favorifer la population 

des Nègres. 

J E l'ai dît & je le répète encore , PAdminiftra- 
^îon meurtrière des Nègres, (qui la plupart pé- 
riment en peu de tems 5 de faim, ou de travaux 
forcés , & les befoins continuels où fe trouvent 
nos colonies, d'en racheter tous les ans un grand 
nombre , pour remplacer les pertes occasionnées 
par leur mortalité,) fait égorger annuellemenfett 
Guinée, ou dans les autres Côtes efclaves, un peu- 
ple innombrable pour en enlever tous les prifbn- 
riïers qui s'y font. Ce trafic , depuis fon exiflence. 
a confumé & confume encore tant de Noirs, qu*on 
etë forcé aujourd'hui de pénétrer bien avant dans 
Tinrérieur du continent de l'Afrique, pour s'en 
procurer îa quantité qui nous eft néceflaire ; les 
Nègres y renchérîffent depuis longtems , & de- 
viennent de jour en jour plus rares 8c plus coû- 

P ij 



£28 Le M o r e~L a c k. 

teux ; de forte que dans Pétat préfent de la Gui- 
née & de nos exportations, il eft impoflîble que 
ce commerce fubfifte encore long-temps; il doit 
néceflairement & bientôt ne pouvoir plus fuffire à 
de û grands bffoins , ou mettre fes viâimes à un 
prix fi exhorbitant , que les productions des Co- 
lonies ne pourront plus les payer ; c'eft un fait 
avéré dont tous les voyageurs inftruits ont re- 
connu Y évidence & contre lequel la prudence des 
Gouvernements & Pavidité même des Colons, 
doivent chercher à fe précautionner d'avance en 
encourageant une population nationale de Noirs 
dans nos colonies , par les moyens les plus favo- 
rables & les plus prompts. 

Les feuls habitans de Tile de Su Domingue , 
conviennent que depuis KSSo^on a importé chez 
eux plus de huit cent mille Nègres,une émigration 
auflï immenfe auroir pu doubler dan* cent ans. 
par fa feule population ; cependant aujourd'hui 
dans toute l'île ♦ il n'exifte pas trois cent mille 
Noirs, & ce qu'il y a de plus affligeant, ce ne 
font pas Téthifie , Tépiau, ni d'autres maladies 
qui les ont confumés > mais l'excès des travaux 
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Forcés , la difette des aîimens & les traiternens ri- 
goureux de leur condition a&ueîle, 

La loi la plus néceffàire à la conférvatkm des 
Nègres , feroit celle qui défendroit arx Colons , 
cette économie deftrudïve qui les précipite en 
peu de tems au tombeau , leur fixer douze heures 
de travail par jour, faire furveiiler les proprié- 
taires , par des infpe&eurs inconnus , & infliger 
des peines très févères à tous les maîtres qui s'en 
ccarteroient ; pourquoi faire languir & périr par 
d^ traitemens barbares, des êtres infortunés, 
deiïinés à cultiver les terres ? 

L'auteur anonyme des réflexions Américaines, 
fur la traite d'Afrique , quoique zèle Partifart de 
l'efclavage, convient lui-même qu'un traitement 
plus doux , feroit îe feul moyen de tes engager à 
fe reproduire, ( voici [es paroles , pag, 16 ) 
«« Lorfqu'on a mis fur une habitation 3 un nombre 
» plus que fuffifant de Noirs» pour les foins dune 
» plantation , ils y jouifTent de quantité de dou- 
» ceurs,& comme on n'exige pas d'eux un travail 
» qui furpaflè leurs forces , ils font heureux , fe 
35 portentbien & s'y multiplient davantage.* On 

P iij 
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ne fauroit s'expliquer d*une manière plus claire 
& plus pofîtive. 

Les Nègres aiment beaucoup le fexe 9 l'amour 
feul femble. charmer leurs peines, iis facrifient 
tout à ce : plaifîr fugitif, principe générateur de 
l'exigence humaine; ils aiment avec paflion & 
meurent avec confiance î le petit nombre de ceux 
qui font dans ce cas, donnent tout ce qu'ils poi- 
fedent pour fe faire aimer , font des dhofes in- 
croyables pour obtenir une femme, & quoique 
dans un état miférable > ils ne négligent rien pour 
$a conferver ; que ne feroient-ils pas s'ils étoient 
libres dans leur choix & dans leurs affeâions mo- 
rales ?. . - S'il y avoit affez de NègreiTes pour éta- 
blir tous les hommes faits , fi on les attachoït au 
climat 3 en leur donnant un petit coin de terre à 
cultiver, s'ils étoient tous afïurés de gagner chez 
les Colons ptar . un travail libre ? payés du moindre 
falaire , de quoi nourrir leurs femmes & leurs 
enfans. 

Le moyen le plus fur d*abolir la traite des 
Nègres , feroit donc de la rendre inutile, en por- 
tant tous fes foins à encourager la multiplication 
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des peuples Maures, & en favorîfant une popula- 
tion équivalente, au% exportations de l'Afrique ; 
tant que les Gouvernements ne mettront en ufage 
que des défenfes, des palliatifs, ou des adou- 
ciflemens toujours éludés , ils ne ferviront qu'à 
rendre ce commerce plus lucratif & plus dange- 
reux ; it deviendra cîandeftin , les Efcîaves k ven- 
dront le doublé dans les lieux où ils feront prohi- 
bés , & toutes les horreurs de TEfclavage, exif- 
teront avec plus de rigueur» 

On a prétendu fans raifbn , qu*à moins que tous 
les Gouvernement de l'Europe né confènrifient 
d'un commnn accord à l'abolition de h traite des 
Nègres , les Nations qui n'y auroient pas re- 
noncé , continuant publiquement ou clandefti- 
nemenf ce trafic, y gagneroient tout ce que les 
autres pourroient y perdre , (ans que l'humanité 
fduffrante en recueillir îe moindre foulagement. * ♦ 
Que dèslors les Etats qui continueroient d'avoir 
recours à la traite , ayant leurs Nègres a meilleur 
marché , donneroienî leurs productions colo- 
nialês à plus bas prix, tandis que dans tooites les : 
habitations où la traite ferok prohibée , ne pou- 

P iv 
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vant foutenirla même concurrence , elles feroient 
bientôt réduites à la dernière mifere. 

Cela feroit malheureufement vrai , fi en prohi- 
bant la traite on ne s'occupoit pas des moyens de 
la remplacer par des nouvelles générations; maïs 
dès que les Noirs auroient afiez de femmes , & 
qu'ils feroient encouragés à fe produire, on n'au- 
TOit plus befoin du commerce de la Guinée ou 
d'acheter des Noirs des autres nations, qui conti- 
nueroientdeles importer. 

Colon avide , les moindres réformes glacent 
ton courage & les obftacles les plus légers te font 
trembler , tu crains plus de voir diminuer d'im- 
menfes bénéfices , qui ont coûté la vie à tant d'in- 
fortunés, que d'autorifer éternellement fur terre 
les meurtres & les brigandages ^ dont tu reçois 
quelques profits! L'alternative que je propofe n'eft 
pourtant pas fi douloureufe 9 il faut de deux chofès 
Fune 5 ou renoncer entièrement au café & au 
fucre , productions arrofées des larmes & du 
fang de tant de malheureux Affricains, ou les 
multiplier dans le fein de nos Colonies , par des 
mariages & les douceurs d'un anxanchiffement 
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gradué : dèslors tes maflacres d'Afrique ne feront 
plus néceflàires, tes pertes fur terre & fur met 
cefïeront, tes plantations feront mieux cultivées , 
tes rigueurs inutiles , tes craintes bannies, tes ri- 
chefles plu* certaines qu'auparavant & tous tes be^ 
foins pleinement fatisfaits. S'il eftvraï par la fuite 
que les frais d'exploitation foîent un peu plus confi- 
dérables, étant faite par des hommes libres & bien 
nourris , que par des Efclaves exténués & rouéfr 
de coups , tu auras au moins la gloire d'avoir ré- 
tabli la paix fur la terre , & après avoir été fi long- 
tems le bourreau de tes femblables,tu reprendras 
les plus beaux attributs de l'homme fenfible, ce- 
lui d'être le bienfaiteur du genre-humain & d'ef- 
facer par tes vertus les crimes que ta cupidité 
fit commettre* 

Si on faifoit envifager le mariage parmi les. 
Nègres , comme une récompenfe de leurs tra- 
vaux, & la permiffion de prendre une femme 
comme un honneur qu'ils ne peuvent acheter trop 
cher , on arracheroit d'eux par ce feul efpoir plus 
de travaux que par des traitemens rigoureux; le 
reflbrt de la politique réuni au fentiment reli- 



gieux, leur feront faire volontairement tes cîiofes 
les plus étonnantes , leur raifon feroit plus éclai- 
rée, ils finiraient enfin par chérir de bonne foi 
des maîtres généreux qu'ils regarderoient comme 
leurs protecteurs. 

Parmi les fpéculateurs Anglais , celui qui par- 
roît avoir fait le dénombrement le plus exad des 
Noirs de toutes les Colonies, c 5 eft Cooper 9 dans 
îîne lettre qu y iî a publiée à ce fujet ; il efKme que- 
les Colonies Ang loi fes poffedent un million cinq 
cent mille Noirs. Les Colonies Françoifes quatre 
cent mille , les Efpagnoks deux millions, 
cinq cent mille; les Portugais un million, & les 
Hollandais & les Danois , environ cent mille, 
ce qui forme en total cinq millions cinq cent 
mille Nègres , triftes débris de plus de cent mil- 
lions d'Africains qui font venus y trouver leur 
tombeau, ne laiiTant après eux qu'un petit nombre 
de rejettons pour les remplacer fur terre. 

Dans un excellent ouvrage , intitulé ; Ejfas 
fur V Adminïfiraùon des Colonies y Fauteur rempli 
de vues profondes & lamiaeufes a fait inférer la 
note fuivante. 
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ce Si on appliquoit à l'encouragement de la 
»3 population des Nègres les mêmes primes que 
» le Gouvernement accorde pour leur traite , il 
» en réfulteroit deux grands biens , le premier , 
y> d'avoir partout des Noirs acclimatés , le fe~ 
» cond, la fuppreflîon totale du commerce & de 
» la navigation des Côtes d'Afrique , qui eft fi 
» deftrudfcive de Fefpece humaine. ( pag. jp. ) 

S'il m'étoit permis d'ajouter encore à cette idée 
judicieufe , je croirois qu*il feroit plus avanta- 
geux d'employer à leur établifiement & à leur po- 
pulation 3 durant Tefpace de vingt ans feulement; 
hs mêmes fonds confumés tous les ans à leur achat, 
importation, &c. &c. On auroit à moins de frais 
& en peu d'années , une génération immenfë 
d'hommes laborieux & accoutumés au climat ; 
dès lors le trafic de la Guinée s'anéantiroit de 
lui-même. 

Donnez des femmes à vos Nègres & tout s'ac- 
complira de même , il exifte Ci peu de NègrefTes 
dans nos Iles à fucre,en comparaifon des Nègres , 
& elles y font fi fouvent attaquées & fi prodigues 
de leurs faveurs aux blancs , que leur conduite > 
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Join de tourner au profit de la population , en de* 
truit bientôt tous les germes, par un libertinage 
fans frein & une proftitution fans exemple ; fur 
mille Nègres , c'eft beaucoup 5 fi Ton compte cin- 
quante Négrefles ; cette difproportion éton- 
nante , vient de ce qu'on importe toujours des 
femmes en petit nombre dans les vaiilèaux 

Négriers parce^qu'elles fe vendent mal en 

Amérique. . • . font prefque inutiles aux travaux 
champêtres des habitations. .... confument au- 
tant qu'un Nègre 5 produifent moins 3 &c» &c* 

Le moyen naturel d'établir les Nègres, pouf 
les reproduire , feroit d'autant plus avantageux, 
qu'il eft prouvé que le grand nombre de ceux qui 
meurent en arrivant dans nos Colonies ^périfTent 
par les influences inévitables d'un climat con- 
traire à leur constitution ; cette caufe de deftruc- 
tior , n'agiflânt plus jamais fur les Nègres dans 
nos Iles, on en perdroit beaucoup moins & leurs 
générations futures , feroient plus faines & plus 
vigoureufe* que celle des Noirs que nous rece- 
vons à grands frais de FAfrique. 

Ne pourroit-on pas condamner au profit de la 
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population Américaine , ce nombre infini de 
courti Cannes d'Europe , qui y meurent de faim 9 
de misère & de langueur ? on pourroit fcs faire 
guérir avant de les tranfporter dans nos îles, pour 
les marier aux Nègres, & cette punition terrible. 
en apparence , mais heureufe & douce dans Ces e£ 
ùts, r en droit le libertinage moins commun, moins 
dangereux , & fon exiftence trouveroit dans nos 
Colonies une fin utile au bonheur de l'humanité. 

Il feroit fans doute équitable que les enfans nés 
de tous ces mariages , fuiTent déclarés libres à 
vingt-cinq ans , en ne faifant pas influer fur leur 
taaïflance, la loi Romaine 9 partus ventremfêquitur > 
te judicieux Schwartz fait à ce fujet une réflexion 
très-fage. (a) 

« Il sft finguîier ( dit-il ), qu'une loi tyrannîque,, 
t> établie par des brigands furies rives du Tibre, 
« faiTe au bout de deux mille ans , des milliers 
*> de malheureux dans les terres de l'Amérique»» 

De l'union 4qs courtifannes blanches avec les 



{a ) Ob fer vatîons far l'efclavage des Nègres. A Paris 
chez Froulet, 1788* 
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Jlègres , réfulteroît des Mulâtres auxquels tout 
le Service Militaire des Colonies , pourroit être 
confié fans aucun danger , il ne feroit plus né-> 
ceflàire de faire partir d'Europe 3 des régimens 
entiers qui s'y con fument en peu de tems , & ré- 
pandent la douleur & la confternation parmi tant 
de familles Angloifes, Uespérience a prouvé que 
les Mulâtres ont pour les Blancs plus d'affection 
que les Nègres* . * . . que plus ils s'éloignent du 
fang des Noirs , plus ils fe confiderent comme 
feifant partie du fang Européen, plus enfin ils 
s'attachent à eux & les fervent avec zèle : 
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CHAPITRE VII L 

Profits réels que les Colons pourroient 
recueillir d'une population agricole* 

Jusqu'à ce jour 3 tous les germes de la po- 
pulation des Noirs ont été anéantis dès leur 
fource* Des maîtres avides craignant de perdre tes 
deux derniers mois des Nègreflès enceintes, par* 
viennent ordinairement à les faire avorter de 
bonne heure; la plupart de ces malheureufes créa- 
tures qui fentent qu'elles vont être déteftçes &: 
maltraitées, & qui faveqt tous les maux auxquels 
leurs enfans feroient bientôt facrifiés B regardent 
comme un devoir de tendrefTe& de fenfibiiité, de 
le faire avorter elles-mêmes » les rigueurs de la 
tyrannie 5 étouffent chez elles tous les fentimens 
de l'affeûion maternelle , la plupart avouent 
même avec franchife, que ceft par excès d'amour 
qu'elles font pérk leurs enfans avant terme, plu- 
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tôt que de leur procurer une exiftence auffi dou* 
loureufe. 

Si les Colons pouvoîent calculer avec plus de 
patience , ils verroient clairement qu'ils n'éprou- 
vent d'autres pertes réelles , qu'un certain délai 
à l'expiration duquel leurs fonds rentreroient au 
plus haut intérêt. 

Je fuppofe qu'une Nègreife enceinte , prive fon 
maître de la moitié des travaux qu'elle a cou* 
tume de faire. . • . durant les trois derniers mois 
de fa grofleflè a & les quinze mois qu'elle emploie 
à nourrir fon enfant, en évaluant la totalité du 
travail de ces dix-huit mois à 600 livres , c'eft 
par conféquent pour le propriétaire, une pert^ 
réelle en diminution de travaux que chaque 
Négrillon coûteroit à fon maître. Maïs auffi, dès 
qui l'enfant atteindront l'âge de quinze ans , il 
vaudroit alors deux mille francs 9 & depuis dix 
ans jufqu'à quinze il auroit gagné au moins cent 
piftoles à fon maître ; voilà donc mille écus que 
lui produiroit en quinze ans un facrifice de deux 
cent écus que lui auroit caufé la grofleflè de fon 

efclave * 
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Efclave» je défie qu'il pût trouver un commerce 
plus lucratif, ni plus évident. 

Il exifte actuellement dans plusieurs habita-* 
tions d'Amérique, de grands attelîers entière-^ 
ment compofés de Créoles > & M r . (a) H. D 1 . a 
«ne famille entière du Sénégal 9 compofé de 
cinquante- trois Nègres , Nègrefles s Négrillons 9 
et Nègrittes , ce père infortuné qui avoit plus 
de quatre-vingt ans d'efclavage , avoit lui feui mis 
au jpur vingt-deux enfans & voyoit autour de lui 
fa quatrième génération. 

J'ai toujours été étonné que des habitans fpé- 
culateurs, n'ayent jamais cherché à retirer des 
profits aufii importants de la feuîe population de 
leurs Nègres, en formant une pépinière de Né- 
grillons acclimatés , qu^ls vendroient à quinze ans 
beaucoup plus cher que des Nègres de Congo ou 
du Sénégal ; mais en voici la raifon.,i .jI faudroit 
d'abord plus de femmes & on n'en a prefque pas * 



(a) Voyez les Confîdératioîis fur l'état préfent des 

Colonies Françoifes , Tome II , page £7 7 édition de 
Pari? , 1777- 

I. Parue» Q 
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2°. on feroit obligé d'attendre quinze ou vîngt- 
ans , & on ne s'y détermine jamais, quand on peut 
par une adminiftration meurtrière faire fa fortune 

en dix» 

Dans des climats perdus par la cupidité d'une 
économie fanguinaire, les étfcbliflemens favo- 
rables d'une population agricole , doivent être les 
monumens d'un Gouvernement éclairé ou d'une 
fociété bienfaifante. 

Heureufement pour les Nègres, il exifte en- 
core quelques habitations gouvernées par des 
maîtres humains & généreux , qui cherchent à 
les multiplier en leur donnant à chacun une 
femme, en achetant des NègrefTes quand il leur 
en manque & en donnant à chaque famille un 
petit terrain à cultiver , ils y fement du grain, on 
leur permet d'y élever des volailles, des animaux 
& de fe faire un petit revenu particulier qui les 
attache au ma*ioir principal : leurs maîtres les favo- 
rifent dans leurs petites acquittions, les foulagent 
dans leurs befoins,prennent foin des Nègrefles du- 
rant leurs couches , reçoivent les préfens 
de leur fécondité , & fe font adorer dans leurs ha^ 
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brtatîons ; on n'y donne que peu de travaux aux 
mères » tandis qu'elles allaitent ; dès que leurs 
enfans font sèvres , on les fouiFre autour des cux- 
fînes, tandis que leurs mères travaillent au-dehors; 
l'abondance , la joie& la profpérité qui régnent 
dans de telles habitations 9 les mettent dans le cas 
de Savoir plus befoin de la traite & de faire éga- 
lement la fortume d'un Colon prudent qui ne con •■* 
fume jamais tous fes profits annuels. 




Çij 



24* 



Le More-Lac k* 



CHAPITRE IX. 

Des avantages importons d'une culture 

libre. 

JL/ES lettres nouvellement adreffées par différent 
habitans des lies ou fociétés inftituées en Angle- 
terre,pour l'abolition de la traite desNègres,prou- 
vent avec évidence, que la quantité des Noirs qui 
éxiftent a&uellement dans nos Colonies , eft plus 
que fuffifante à la culture préfente des îles de 
l'Amérique, & que pour peu que leur population 
fût encouragée par des moyens d'humanité & de 
bierriifance, en moins de trente ans, les Nè- 
grefles qui font les femmes les plus fécondes de 
la terre , produir oient un fïircroit de population 
fuffifant , non-feulement pour cultiver toutes nos 
habitations fans Efclaves , mais encore pour dé- 
fricher les terres incultes de nos îles & à faire par 
la mite des émigrations importantes dans le con- 
tinent» ce fait prouvé par des expériences fut- 
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vies , démontre que tous les moyens de cruauté 
que nous avons employés pour nous procurer les 
Nègres d'Afrique , font des a# es d'un^ férocité 
impardonnable qu'on pourroit éviter. 

Pourquoi le grand nombre des Colons avides 
s*oppofe-t-il conftamment à la liberté future des 
Nègres ? c*eft qu'ils aiment mieux retirer d'un En- 
clave dix-huit ou vingt heures de travaux par 
jour , en le nourrïflant mal & fans aucun falaire t 
que d*être obligés de le payer pour n'en recueil- 
lir que douze ou quinze heures de travail , ils 
difent que c'efl: porter atteinte à leurs proprié- 
tés & à leurs profits , ils préfèrent par conséquent 
les rigueurs de FEfclavage , & donnent plus vo- 
lontiers des coups de fouet que de l'argent. 

Tout homme né fans fortune , qui du matin au 
foïr , n'eft occupé qu*à calculer les moyens de 
paflèr rapidement de la misère à l'opulence, fa- 
crifîe tout pour parvenir ; la douleur, les tour- 
nons, la mort même de Ces Semblables, ne lui 
coûtent plus rienjinfènfible à tous les maux de 
l'humanité fouffrante, tous les crimes lui font in- 
dîfférens* pourvu que fa fortune foit prompte de 

Q iij 
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brillante, delà cette dureté, j'ofe dire même cette 
barbarie de caraâère qu'on rencontre fou vent chez 
la plupart des Colons Américains» 

Parmi les avantages d'une culture libre, ne 
doit-on pas compter pour beaucoup , d'avoir 
banni les craiiites continuelles d'une révolte tou- 
jours prochaine parmi les Nègres & les juftes 
frayeurs d'un foulèvement général , qui , dans 
une feule nuit peut maflacrer tous les Blancs 6c 
s'emparer des riches habitations qu'ils arrofent 
depuis long-tems , & de leur fang & de leurs 
larmes ? il n'y a que peu de tems qu'il y eut une 
infurreôion à Antigoa, dans ce moment-ci, on 
en craint Une à la Jamaïque, qui peut-être s'eft 
réalifée. . . * Ainfi malgré toutes les probabilités 
«l'une révolution tôt ou tard inévitable , on vit 
dans une fécurité tranquille, fans rien faire 
pour la prévenir. 

Au milieu des craintes les plus légitimes 5 on ne 
peut voir fans douleur des noms illuftres par leur 
naiflance & célèbres par leurs taie ns , fe déclarer 
prefqu'ouvertement les partifans de TEfclavage ; 
s'il faut ajouter foi aux papiers publics, le Lord 
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Hawkesbury croit prefquimpoffible de réformer la 
traite 9 fans porter atteinte aux produits du com~ 
merce des Nègres» • • * Cela eft vrai y de îa manière 
qu'il le feroit * de dire . • . * qu'on ne peut répri- 
mer le brigandage dés affaffins, fans porter at- 
teinte aux profits qu'ils retirent de leurs vols &. 
de leurs meurtres ; mais faut-il en conclure qu'on 
doive par cette considération , ne pas en arrêtet 
le cours ? 

On aflure que ce lord à déclaré ouvertement 
qu'il s*ùppoferoit toujours à ce au an mît fin au 
commerce des Nègres , par aucun acte violent $ 
cette déclaration eft-elle compatible avec l'é- 
quité?, * . Non certainement. Mille petits moyens 
qu'il propofe pour adoucir leurs m iferes, peu- 
vent-ils les dédommager des violences & des* 
outrages qu'on leur à fait éprouver depuis plus 
de deux fiècles > 

Le Lord Waifingharrr & le Lord Ha^kesburyv 
ont également prétendu que la profpérité des 
Iles de T Amérique dépend beaucoup de la con- 
fervation des Nègres. , ... En cela nous femmes 
d'accord ^& je fuis perfuadé r d'après le témol- 

Qiv 
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gnage des Colons les plus éclairés & les avis des 
obfervateurs impartiaux , qu'il fera toujours pof- 
fible d'affranchir par degrés les Efclaves, en les 
employant comme libres aux travaux des ha- 
bitations , en leur fixant des journées modiques 
comme à nos cultivateurs indigens , en donnant 
par la fuite , des terres incultes à défricher à tous 
ceux qui, ayant gagné de quoi réalifer une telle 
entreprife , defireroient cultiver pour eux : Satit 
faits alors de leur exiftence , ils béniroient les 
coeurs honnêtes qui auroient fait tomber leurs 
chaînes , & qui par des mariages libres , auroient 
pofé les fondemens d'une population capable , à 
la longue , de repeupler & de fertilifer l'A- 
mérique. 

O riches propriétaires, Cultivateurs des deux 
Indes , foufFrez que je vous fafle cette queftion ? 
Quelle confiance pouvez-vous avoir dans des 
hommes avilis qui vous déteftent?..* Pouvez- 
vous de fang-froid faire couler tant de larmes 3c 
de fang innocent?. „* Pouvez-vous, fans frémir, 
vous engraiflèr de leur épuifement ? . . . Lorfque 
vos tyrannies accumulées auront aigri tous les 
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coeurs , comment vous défendrez-vous contre vos 
Nègres , quelles forces oppoferez-vous à cent 
mille hommes robuftes Se vigoureux , oui auront 
la mort d'un frère, d'nn ami , ou d'un père à ven- 
ger?. . * Sera-ce cinq oulîx mille Anglois, dont 
les deux tiers font d^s femmes , des enfans fans 
courage, ou des vieillards perclus de douleurs?. • 
faites-y attention & portez-y remède tandis qu'il 
en eft tems encore > mais prenez garde que de 
plus longs délais ne vous précipitent vers votre 
ruine : ceflez de con fumer en réflexions ftériles , 
un tems que vous pouvez employer à vous mettre 
à l'abri des orages & à faire oublier vos fureurs. 




ajro Le M o a e-L a c k. 



9 



CHAPITRE X. 

Suite, & Wifioïre du Dodeur Mapp; & 
Lettre de M m Robert Nickols, Doyen 
de Middelham > &c. 

Xj* administration économique & bien- 
faifante du Doâeur Mapp 9 dans fes habitations 
Américaines , nous a été annoncée par M. Ro- 
bert Nickols , Doyen de Middelham , dans une 
lettre qu'il a adreflee au Tréforier de la fociété, 
ïnftituée pour opérer l'abolition de la traite des 
Nègres; elle prouve avec évidence, que de lé- 
gers adouciflêmens dans le traitement des Nègres 
& le foin de les marier , font plus que fuffifans 
pour produire une nombreufè population , fans 
recourir aux exportations de F Afrique : en voici 
la traduction littérale* 

Monsieur , 
Te viens de voir dans les papiers nouvelles 
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d'Yorck, que plufieurs perfonnes de confidéra- 
tion , déterminées par d'honorables (èntiiîiens 
d*humanité , vont faire une motion en Parlement 
pour l'abolitionde la traite des Nègres ; Né dans 
les Indes Occidentales 9 je me trouve moi-même 
intérefle dans la caufe que vous foutenez avec 
tant de noblefle a & je ferai charmé de contribuer 
à vous donner des renfeignemens fur cet objet, 
comme votre invitation publique m'y encourage. 

Il me femble , Monfieur , que fi Ton pouvoit 
démontrer que raccroiflTement naturel de la po- 
pulation des Nègres , eft fuffifant dans nos Iles , 
pour la culture dont ils font chargés 5 & que plus 
d'humanité dans la manière dont on les traite , 
fuffiroit pour affiirer leur accrohTement naturel , 
on ne pourroit oppofer de raifon valable contre 
l'abolition de cet infâme trafic, ou fi quelques 
voix fufpedes reclamoient encore Cn fa faveur, ce 
ne feroït tout-au plus que celles d'un petit 
nombre de planteurs Américains, infpîrés uni- 
quement par leur intérêt particulier. 

Un grand nombre de faits prouvent incontes- 
tablement la proposition que je viens d'avancer î 
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je vous en citerai un ou deux des plus remar- 
quables, que plufieurs perfonnes actuellement à 
Londres peuvent vous certifier : elles (ont plus à 
portée que moi de vous en démontrer l'authen- 
ticité. 

II y a environ foixante-dix ou quatre-vingt ans, 
qu*un certain M. Mac-mahon mourut fur fon habi- 
tation, Paroi/Te Saint Georges dans l'Ile des Bar- 
bades.Sa poffeffion fut évaluée, autant que je puis 
rn*en fouvenïr, à environ 30,000 livres fterlings. 
Ce dernier propriétaire l'avoit eue fept à huit ans ; 
en y entrant , il la trouva chargée de redevances 
pour un marchand de Londres : jaloux de fe dé- 
barraflèr de ce fardeau, il réfolut de tirer un re- 
venu extraordinaire de fon habitation. D*après ce 
plan, fuggéré par l'avidité, (es Nègres furent 
furchargés de travail ; la plupart en perdirent la 
fânté, quelques-uns même la vie (a). Il fut obligé 

(a ) Depuis que j'ai reçu cette lettre , un particulier 
de la même îfle, m'a aflfuré qu'il avoit vérifié lui même 
par le rôle de la taxe des Nègres , que le nombre des 
cfclaves de M# Mac-mahon , avoît diminué en deux ans 
de près de moitié # Ceâ à dire, que de 170, il tien 
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de les remplacer par d'autres qu'il acheta à diffé- 
rentes fois dans Tefpace de fept ans 5 à fe mort, 
fon habitation fe trouva précifénient aufîi embar- 
raflee, quà Tinftant où il favoit prife; car les 
dépenfes entraînées néceflairement par la mort 
de k$ Nègres , égaloient la dette dont il avoit 
voulu fe débarraflèr en tes accblaant de tra- 
vail. 

A-peu-près vers le même tems mourut le 
Doâeur Mapp, de la même ifle, propriétaire 
moins riche* puifque fon habitation n'étoit que 
de 20,000 livres fterling, & d'ailleurs inférieure 
à la première; moins fertile, plus expoféeauK 
inondations, & plus éloignée du marché. Cet 
homme refpectable fe conduifoit plutôt en 
patriarche qu'en maître parmi fes Nègres. Non 
feulement il leur fournïflbit des alimens de bonne 
qualité & en abondance; mais fon humanité leur 



refta que #j ; ce Maître inhumain avoit coutume de 
dite en achetant un enclave, » que pourvu qu*il vécût 
» quatre ans, il ne lui en demandoh pas davantage; 
» sûr qu'il tireroït afTez parti de lui pendant ce temsj 
» pour couvrir fes frais, Sec, « 
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ménageoit de longs intervalles de relâche entre 
les travaux , qui cefToient abfolument durant la 
grande chaleur du jour; c'eft-à-dire, depuis 
onze heures jufqu'à trois» & pendant ces heures 
brûlantes» il leur faifoit donner des rafraîchit 
femens , fans exiger le moindre traviil de leur 
part. Traités avec cette bonté paternelle» ils 
multiplioient prodigieufement; leur population 
s'accrut au point qu'après plufieurs années, il fut 
obligé d'acheter une féconde habitation, fur la-* 
quelle il n'y avoit point de Nègres, pour re- 
cevoir le fuperflu de ceux qu'il ne pouvoit 
employer fur la fîenne. Il s'accommoda d'un ter- 
rain, qui, je crois, lui coûta 12,000 livres 
fterling. Sa fille a eu une dot confidérable , 8c 
il a lauTé à fon fils près de 4.0,000 livres fter- 
ling; c'eft-à-dire, le double de fon premier 
capital, La fille du Docteur a époufé H* A« 
Ecuyer, auffi confidéré par fes qualités perfon- 
nelles que par fa fortune, & qui, j'ofe le pro- 
mettre, fe fera un plaifir de fervir la caufe de 
l'humanité, & d'honorer la mémoire de fon 
beau-père* en vous donnant tous les renfeigne- 



mens que vous pouvez défirer , car je regarde 
comme important de vérifier fcrupuleufement 
ces particularités. Je préfume auffi que la mai- 
ibn bien connue de L* * % pourra vous garan- 
tir ma première relation. Le chef de cette 
famille s'eft trouvé, à ce que je lui ai en- 
tendu dire, dans rifle, aux funérailles de ce 
barbare Mac-mahon. Pour moi, qui n'ai plus de 
liaifon dans les Indes Orientales, & qui vis fi 
éloigné de la ville, je ne puis guère fervir qu'à 
vous indiquer les fources d'où vous pourrez tirer 
des informations plus exa&es ; quoi qu'il en foit, 
je ne vous ai rien exagéré fciemment, & n'ai 
Mûrement pas eu l'intention de vous tromper. 

H eft certain que les Nègres multiplient in* 
finiraient davantage dans les climats chauds que 
dans les froids. Il y a plus, l'extrême chaleur ne 
les incommode pas, & quand leur fangn'eft pas 
appauvri par un travail exceffif , par la difette 
«Talimens, qu par leur mauvaifè qualité, ils ne 
font pas auffi fujets que les Blancs , aux maladies 
qui réfultent d'une température brûlante. Dans 
les îles des Indes Occidentales , & dans les Colo* 
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nies Méridionales du Nord de Y Amérique , ifs 
font pleins de fanté & de vigueur pendant Tété * 
faifon où les Blancs font affeâés de fièvres , de 
maladies aiguës , d'enflure de jambes & de jau- 
nhTe. Si les pauvres pérîflent de fièvres lentes 8c 
de diffenteries , afîurémerft perfonne n*en fera 
étonné, pour peu qu'on fonge qu'ils ne goûtent 
jamais de laitage ni de viande fraîche: leur nour- 
riture confifte en mais , en végétaux , auxquels 
ils ajoutent, foit un peu de poiflbn falé & rancc» 
foit, maïs plus rarement, quelquemorceau de bœuf 
ou de porc falé d'Irlande ; encore n'ont-ils que 
les rebuts du marché : quand à leur boiflbns, c'eft 
ordinairement de l'eau de mare, qu'ils corrigent 
quelquefois avec un peu de rhum ; ajoutez à cela , 
que dans la faifon des pluies , on n'a pas toujours 
foin de leur faire quitter leuts travaux pour ies 

mettre à l'abri : 

Dans les provinces Septentrionales du Nord 
de l'Amérique, où j'ai auffi demeuré, la dureté 
du climat nuit à Taccroiflement de la population 
des Noirs, Ils y font en petit nombre , vieilIhTent 
de bonne heure * & l'on voit changer le noir 

brillant 
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brillant de leur peau , en un brun jaune , qui an- 
nonce l'altération de leur fanté. Maïs, je le ré- 
pète 3 les climats chauds leur font infimmert fa- 
vorables; paflablement traités, ils y pouffent loin 
leur carrière, & multiplient beaucoup. Il n'y a 
donc que les mauvais traitemens qu*i!s éprouvent* 
aux îles , qui nécelîîtent annuellement l'importa- 1 " 
tîon de nouveaux Efclaves , pouc eu entretenir" 
toujours le même nombre fur les plantations. L'é- " 
Ioignement de leur patrie , en fait périr un grand 
nombre de chagrin , peu de tems après leur ar- 
rivée ; quelques-uns fe tuent eux-mêmes ; très- 
peu , fi même il s'en trouve , réfiftent au travail 
exeefiïf qu on leur impofë & furvivent deux ou* 
rroîs ans. C'eft un fait connu, que quand les plan- 
teurs ont be foin de remonter leurs habitations ert 
Nègres , non -feulement ils préfèrent ceux quf 
font nés dans Hle, mais même ils les payent beau- 
coup plus cher. 

Eh bien donc , pourra-t-on me dire, y a-t-il 
un feu! planteur aflèis aveugle fur fes propres in- 
térêts, pour ne pas traiter fes Efclaves d'une ma- 
nière qui le dédommagerait bien des làcrifices 
ll t Fartu* R, 
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que fon humanité Tauroit porté à faire? Quelques 

perfonnes agiffènt ainfî & y trouvent leur compte* 

Cependant, cet ufagen'eft pas , à beaucoup-près, 

généralement établi ; au contraire, le planteur a 

fes partions , que la loi infouciante fur le fort des 

Nègres , n'a pas fongé à réprimer. <* S'il le tue 

m il n'a point de compte à rendre au Magiftrat, 

»? pourvu qu'il foit réellement propriétaire du 

» malheureux Efclave. De folles dépenfes faites 

w en Angleterre , une vie débauchée » oùde mau* 

» vaifes récoltes dans nos Colonies, embarraffent 

s> fpuvent la fortune d'un planteur. Il a contraâé 

a» des dettes avec des négocians Anglois,iIfaut y 

a» fatisfaire ; les Nègres travailleront, que dis- je, 

» ils feront furcharg es. Ailleurs, c'eft un homme 

*> empreffé de faire fortune , qui compte plus fur 

» îe produit aâuel des fueursde lès Efclaves, ou 

a> fur des épargnes barbares , que fur le produit 

33 à venir de fon humanité , ou fur les récom- 

» penfes futures de ks avances libérales. Je parle 

» en général : je fais qu'il y a d'heureufes excep- 

s» tions; mais les exceptions même prouvent que 

ï) le contraire fait règle. Enfin» un propriétaire 
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*> endurci dans fes habitudes , inflexible dans fon 
» opiniâtreté, & chez qui le préjugé s'eft enraciné, 
» ne veut point effayer les effets d'un fyftême 
» nouveau ôc plus doux, contre lequel , pour dire 
» la vérité, les vices des Efclaves le préviennent. 
C Car , que peut- on attendre des Efclaves? ) 

Quant à la force du préjugé dans nos îles, nous 
favons qu'elle eft la répugnance invincible des 
Blancs , à admettre les Nègres au privilège du 
Chriftianifme. J'en appelle au témoignage de la 
refpeâable fociété , pour la propagation de PE- 
vangîle ; elle n'aura que trop à confirmer mon a£ 
fertion. Mais je demande à mon tour, & c'eft au 
nom de l'humanité que je fais cette queftion, pour- 
quoi excluroitonces infortunés du fein d'une reli- 
gion confolante , dont le fondateur a voulu qye 
les bénédidions fe répandhTent également fur fous 
Us hommes ? l'incapacité même que nous leuc 
reprochons , eft notre crime , puifque dans des 
lieux plus humains , plus raifonnables , à NeV- 
Yorck, par exemple, j'ai vu de vingt à quarante 
Noirs , admis à la Sainte-Table î mais dans nos 
îles, les maîtres ne fe contentent pas de néglige* 

Rij 



aôo Le M o r e~L a c ir. 

la converfion de leurs Efclaves , ils ofent objeéte^ 
contre elle des raîfons qui auroïent étouffé le 
Chriftianifme dans fa naïffance, fi on eût eu la 
foiblefle de les admettre à cette époque. 

Qu'on ouvre la continuation de Thiftoire du 
Lord Clarendon. On y trouvera que de fon tems , 
le nombre des Blancs à la Barbade étoit de cin- 
quante mille , & celui des Noirs de cent mille» fi 
je me le rappelle bien : environ vingt cinq ans 
après t les nombres de Blancs & de Noirs fe 
trouvèrent réduits , par un dénombrement exact, 
à vingt-cinq mille , d'une part, & à quatre-vingt- 
dix mille de l'autre. Quoiqu'il paroifle au premier 
coup-d'œil, que le nombre d^s Blancs a diminué 
dans une proportion beaucoup plus grande que 
celui des Noirs , il faut obferver que les Noirs 
font attachés à la glèbe, & ne fe tranfportent pas 
d'un lieu à un autre , comme le font les Blancs ; 
d'ailleurs , le nombre de ces derniers ne s'accroît 
pas par les nouveaux venus dans une proportion 
plus grande que celui des Créoles , qui émigrent 
ou vivent hors de l'île. La balance ne fait que s'en- 
tretenir* Ajoutons encore que le cliipat eft beau- 
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coup plus favorable aux Noirs qu'auxBlancs. Or , 
il y a environ un fiècle , que le Lord Clarendon a 
écrit la continuation de fon hifto ire. Dans cet e£ 
pace de tems , le nombre des Blancs a diminué 
d'environ moitié. & celui des Noirs dans la pro* 
portion de neuf à dix , malgré une importation 
qui monte annuellement , à ce que j ai entendu 
dire, à près de cinq mille : réduifons-là à quatre , 
ou même à trois mille ; cela prouvera qu'indé- 
pendamment de la diminution de cent mille à 
quatre-vingt-dix mille, le premier total des 
Nègres a diminué autant de fois , c'eft-à-dire , 
cinq , quatre , ou trois fois plus vite , dans Fefpace 
d'un fiècle , que celui des Blancs ; en forte que , 
tandis que ces derniers ont perdu dans mi climat 
moins favorable pour eux , feulement moitié , la 
perte des Nègres a été quatre ou cinq fois plus 
forte. Je ne garantis pasPexaâitude fcrupuleufe de 
tous ces calculs, & je ne fuis pas à portée de la 
démontrer ; mais je les crois aflez juftes pour 
prouver que les mauvais traitemens ont détruit 
les Noirs dans nos îles, dans une proportion qui 
dépeupleroit le globe en moins d'un fiècle, fi cette 

Riij 
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barbarie difpendieufe s'établiflbit partout , & 
avoit partout les mêmes fuites. Au refte, je croîs 
qu'il feroit à propos de defcendre dans les plus 
grands détails à cet égard, perfuadé qu'un calcul 
bien revêtu de {es preuves , de la perte que l'ef- 
pèce humaine éprouve dans nos îles , fourniront 
un argument contre l'efclavage » auquel nul 
homme , pourvu qu'il eût la fen/îbilité d'un, 
homme > n'oferoit rien répondre. Je penfe auflî 
que Ton entre tiendroit aifément fur nos Iles» un 
nombre égal à celui que fuurnijTent les impoxta-r 
tions annuelles , en employant à les mieux trai- 
ter 9 les dépenfes qu'entraînent néceflkirement 
ces importations» On pourvoit en comparer les 
frais avec le produit des exportations de nos îles» 
Je fuis fur que cette comparaifon éclaireroit le 
propriétaire & le confommateur , fur leurs véri- 
tables intérêts , en montrant à l*un combien il 
perd de fon produit, & à l'autre, la. furcharge 
proportionnelle qu'il fupporte pour Tentretien 
d'un commerce honteux, qu'un peu de patience 
& d'humanité finiroit par rendre mutile. 

« Tranchons le mot ; ;e ne vois de remède 
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» immédiat & efficace à la diminution des Ef» 
« claves dans nos îles, que dans l'entière aboli- 
■* tion de la traite des Nègres. Cette mefure vi- 
sa goureufe forcetoit néceflairement le planteut 
» à prendre de fes Noirs un foin qui fervïroit ef- 
» fentiellement îa caufe de l'humanité, fans four- 
» nir à perfonne aucun motif de fe plaindre 
» qu'on attente à fes droits , ou qu'on attaque 
w fa propriété ; » car quoiqu'il puiflè avoir une 
propriété acquife fur tes efclaves actuellement 
en fon pouvoir, afTurément il ne peut en avoir 
aucune fur ceux qui n'exiftent pas. Il n*a pas plus 
de droit de recruter fon troupeau d'habitans de 
la Guinée , que de ceux de la grande-Bretagne» 
Un Marchand Anglois n'eft pas plus fondé à 
acheter ou à revendre les habîtans de la Guinée, 
que les habîtans de la Guinée ne ie font à Tache* 
ter ou à le revendre lui-même. Qu'il fe fuppofe à 
Alger , & fe demande à lui-même ce qu'il penfe- 
roic de fes chaînes ou du droit, d'après lequel 
on les lui auroît impafées. Et que ferolt ce 
encore , s'il étoit vrai que les Marchands 
Anglois n'açhetaffent que des prifonniers de 

Riv 
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guerre, & que la guerre ne fe fait en Guinée, 
que pour pouvoir lui vendre des prifonniers? 
Ah ! qu'il frémiflTe en fe rappellantce proverbe: 
c^efl le receleur qui fait le voleur. 

Tout le fang verfé dans ces guerres , tous Iqs 
hameaux incendiés par les partis contraires, 
toutes les horreurs que la guerre traîne à fa fuite ? 
toutes les larmes* toutes les fouifrances des 
Captifs qu*on arrache brufquement aux atta- 
chemens les plus facrés , tous ces déchiremcns 
dçs cœurs unis l'un à Vautre par la nature, 
toutes ces cruautés que les pauvres Captife 
endurent dans le cours de leur voyage» ou 
fous la verge d'un Piqueur, le marchand en 
tépondra au Ciel. Il fait de fon propre intérêt 
fon idole, & c'eft à cette horrible divinité 
qu'il immole l'humanité dans un facrifice fanglant. 
Quoi î il ne s'élèvera point de vengeur qui 
prenne fa défenfe ? Quoi le refte du monde de- 
meurera dans, une lâche infouciance 5 & verra d'un 
oeil fec infulter & outrager ainfi tant de malheu- 
t«ux ? pour qu'un commerçant puifle manger un 
plat délicat » ou pour que h fille d'un Capitaine 
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étale fes grâces dans une parure de foie ou de 
moufleline dc$ Indes? 

Mais j'entens des voix s'élever & me répondre : 
c'eft une branche du commerce national ; cette 
traite de Nègres, le Gouvernement la permet: 
Ainfî autrefois les Etats de la Grèce , non^feuler 
ment permettoient la piraterie & même la regar- 
doïent comme honorable ornais dans une matière 
fi évidemment contraire aux principes les plus 
communs de la juftice, où eft l'homme qui fâche 
encore rougir , ou qui conferve quelque honnê- 
teté dans {on cœur , qui ofe s'avouer le défenfeur 
d'une telle caufe dans une aflèmblée nationale? 
Je le demande ,. fi nous juftifions ce commerce? 
înfâme par Pexcufe de la nécefllté ; jufqu'où cela 
ne nous mènera- 1— il pas ? De quel front oferons- 
nous condamner le voleur ? Du gibet même il 
nous crie : la necejjitê me força ; & notre exeufe 
n'eft pas meilleure que la (ienne. Fiat juftnui, ruât 
cœlum.'Lesamis de la liberté doivent, d'après leurs 
propres principes, réprouver cette efpècede ty- 
rannie, la plus abominable de toutes. La plus abo- 
minable, parce qu'aucune ne flétrit autant le mo^ 
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rai, ne fait descendre fi profondément la corrup* 
tion dans le cœur. Le Chrétien ne peut foutenir 
cet infâme commerce ; fa bible lui montre les ra- 
viflèurs d'hommes , rangés dans la même claflè , 
que les parricides & les parjures (A Tim. x. v. 10) 
Voudra- t-il fe mêler à cette troupe impure ? Vou- 
dra-t-il la foutenir de fon crédit ? Ceux qui lifènt 
& croient leur Bible , peuvent apprendre par les 
hiftoires & les prophéties qu'elle contient que, 
quoique la providence divine ait quelquefois jugé 
à propos de permettre à une Nation d'en oppri- 
mer une autre, & que Poppreffeur puiflè être 
regardé comme le fouet de la juftice divine, ce- 
pendant la vengence revient à la fin le frapper à 
fon tour a lorfqu'il cherche à fetisfaire fon injus- 
tice, & non à procurer la réformation de l'op- 
primé. Fondés fur cette raifon puiffante, ceux 
qui croyent une providence divine, doivent trem- 
bler de participer à f injuftice de ce commerce 
en l'encourageant : 

Si une fois ce trafic infernal pouvoit être anéan- 
ti , le fort des Efclaves s'amélioreroit enfin dans 
nos îles ; les Nègres , nés fur le fol même , feroient 
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plue traitables , plus à portée de s'attirer l'affec- 
tion des maîtres chez lefquels ils feroient dés ; Se 
plus faciles à convertir au Chriftianifme „ parce 
qu'il feroit auffi plus aifé de les inftruire« L'opéra- 
tion douce & uniforme des principes de cette re- 
ligion, poùrroit éteindre l'Efclavage lui-même ; 
car quoique le Chriftianifme, à fa première 
apparition, n'ait point eiïayé d'introduire de 
changemens dans les droits civils dés hommes p 
& cela pour des raifons qui fe préfentent d'elles- 
mêmes , cependant il tend naturellement par fon 
efprit à la liberté civile , comme Montefquieu l'a 
obfervé en fa faveur , & Gibbon a ofé le lui re- 
procher. Il eft pourtant évident que la culture de 
la canne à fucre ne néceffite point Tefclavage, 
puifqu'on faifoit du fucre en Sicile il y a quelques 
iîècles , comme on en fait encore aujourd'hui dans 
la Cochinchine , fans employer des Efclaves à 
cette culture. Mais quand cela feroit autrement, 
quel choix les Anglois devroient-ils faire dans 
l'alternative de fe pafler de fucrer leur thé, ou de 
délivrer les Nègres du poids de leurs chaînes? 
La prohibition de la traite des Nègres, feroit 
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directement avantageufe aux planteurs. Le béné- 
fice qui en réfulteroit s'accroîtroit avec le tems, 
pui(qu*il haufleroit immédiatement le prix de fes 
Nègres, dont le nombre s'augmenteroit auflîpar 
l'amélioration du syftème préfent de l'Efclavage. 

Les marchands Angloisy gagneroient égale- 
ment , en ce qu'aucun des produits de nos Colo- 
nies , n'étant employé à l'acquifition des Efclaves , 
il en refteroit davantage pour folder les dettes 
contra&ées avec la Grande-Bretagne. 

J'y vois également l'avantage de la Nation, Le 
planteur cultivant la canne à fucre à moins de 
frais, pour roi t par la même raifon nous fournir 
fes productions à meilleur marché. Ajoutez à 
cette économie, celle des Matelots & des Soldats 
qu'on n'enverroît plus .mourir fur les côtes mal- 
faines de l'Afrique. 

Nous prouverons aux Etats-Unis de l'Amé- 
rique , que nous ne fommes pas moins qu'eux, 
amis delà liberté , & nous aurons du moins l'hon- 
neur de fuivre un exemple que nous aurions dû 
avoir celui de donner. Nous démontrerons enfin 
à toute la terre , notre juftice & notre humanité. 
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Le règne de Georges III en recevra un éclat 
particulier, & celui qu'un zèle noble pour le fou- 
tien de la piété & de la morale, diftingue chez 
lui, comme le véritable père de fon peuple, (ê 
montrera partout l'ami du genre humain. 

J'ai fait, Moniteur, tout ce qui a été en mon 
pouvoir , je fuis hors d'état de vous donner des 
renfeignemens plus exaâs ; Mais ma confcience 
me dit que je ne vous ai préfenté volontairement 
aucune cirçonftance dans un faux jour. Tout ce 
que j'ai écrit m'a été dicté par un zèle évident 
pour le fuccès de la caufe intéreflânte que vous 
foutenez. 

J'ai quelques papiers qui ont été publiés fur ce 
fujet, & je me ferai un plaifir de les faire circuler 
parmi mes voifîns* 

Je fuis , Monfieur , &ct 
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CHAPITRE XL 

Faujfeté des motifs politiques qui s'oppofent 
à l'abolition de la traite des Nègres. 



X X éft bien humiliant pour notre amour-propre 
d*êtré obligé de convenir que l'ambition & ravi- 
dite d'accumuler promptement des richeflès , 
font les feuls motifs qui s'oppofent encore à 
l'abolition de la traite des Nègres , & à Fex- 
tinâion progreflive de leur efclavage ! . . . . C'efl 
une vérité douloureufe dont on fent toute l'évi* 
dence, lorfqu'on parcourt les difeuffions par- 
lementaires, les motions de quelques Lords , & 
fur-tout les nombreux Ecrits des partifans de 

f efclavage Examinons la force de leurs 

obfervations» 

L'Auteur de la brochure intitulée : Réflexions 
<Tun Cultivateur Américain y fur le projet £àbo* 
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iir la traite & le commerce des Nègres y dit à la 
pagejo: 

» En proportion de fon étendue » la traite 
« des Nègres a toujours pafle pour le corn- 
» merce îe plus avantageux de tous ceux que 
» l'on fait en Angleterre. Ceft un débouché 
» très -utile pour nos fabriques, ôc une fource 
» abondante de revenu pour l'État; fi Ton dé- 
» fend l'importation des Nègres , la mafle des 
s» denrées coloniales diminuera , & par confé- 
» quent nos îles à fucre diminueront aufli une 
» partie de la fomme de deux millions de livres 
»■ fterling qu'elles verfent tous ks ans dans îe 
3> Tréfor public : les efclaves décroîtront, les 
a» manufactures feront engorgées de marchan- 
»» difes , faute d'en trouver la confommation , & 
=» le commerce fera anéanti, &c.ce 

Toutes ces raifons, & tant d'autres qui, au 
premier abord, paroiflent alarmantes , feront 
purement chimériques, du moment qu'on aura 
pourvu aux moyens d'entretenir par la feule 
population , le même nombre de Nègres qui 
exiftent aujourd'hui dans toutes nos îles. Les 
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mêmes bras & la même culture n'ayant point 
changé de nature , verferolent la même quantité 
de productions territoriales, & donneroient à- 
peu-près les mêmes bénéfices aux Colons» 

Il n'y auroit donc précifémeht que le feul 
trafic des Nègres qui en fouffriroît. . . . mais 
parce qu'il eft très- avantageux à quelques traU 
tans d'acheter à vil prix de la chair humaine &: 
des hommes vivans pour les revendre fort cher 
dans les colonies, eft-ce un jufte motif pour 
autorifer par des aftes parlementaires des crimes 
lucratifs à quelques individus , en confirmant 
par la loi des meurtres & des cruautés qui font 
iàns exemples , même parmi les Payens & les 
Idolâtres? la fanâiondu Gouvernement Anglois 
ne pourra jamais faire confîdérer comme équi- 
tables des forfaits inouis qui ne font exécutés 
que par le feul motif d'acquérir plus rapidement 
des richeffes : fi elle pouvoit les rendre légiti- 
mes, elle auroit aufîi le droit de permettre à une 
Compagnie de voler & d'aflaflîner les voyageurs 
fur les grands chemins, en fe conformant aux 
Réglemens qu'on lui prefcriroit à ce fujet. 

Mais , 
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Mais , s s écriera-t-on peut-être , fi on réforme 
un co mmerce aujji Jloriffant % que deviendront tant 
de Marchands 4 de jeunes gens , & tant de 
vaiffeaux confacrés à la feule traite des Nègres ? 
Ifs porteront leurs talens fur d'autres branches 
de commerce utile ; la concurrence, iîeft vrai» 
& l'abondance des mêmes produ&ions , en di- 
minueroïent probablement la valeur Se les pro- 
fits ; mais les peuples confommateurs en feroient 
mieux fervis & moins furchargés. Il en réful- 
teroit un bien général, même pour de nouveaux 
commerçans 9 de gagner un peu moins dans ua 
commerce honnête, que dans le trafic affreux de 
Faire égorger tant de milliers de créatures hu- 
maines , pour charger quatre ou cinq cents pri* 
fonniersdu poids de Tefclavage le plus rigou- 
reux. 

Plus on réfléchît aux moyens odieux qu'on 
emploie pour détruire fi rapidement les hommes^ 
plus on voit fe multiplier les preuves que par- 
tout où les Noirs font traités avec douceur n 
ils fe portent mieux, & fe reproduifent davan- 
tage» Après avoir mis au jour les réfultats des 
77, Partit. S 



Colons qui en ont fait les expériences heureufes, 
il faut que je cite encore les propres aveux des 
propriétaires qui fe font déclarés les apologiftes 

de l'efclavage. 

Le même Cultivateur Américain , cité ci- 
devant, convient à la page $6 s que les îles 
Françoifes renferment un plus grand nombre de 
Nègres , & produifent plus de denrées que les 
colonies Angloifes (a); que la feule île de 
Saint-Domingue rend prefqu'autant que toutes 
les îl^s Angloifes réunies. Notre Cultivateur 
en donne lui-même la rai fon plus bas (page $*j) 9 
en nous difant : » Les François traitent mieux 
» leurs efclaves que nous ne traitons les nôtres} 
» ils font dans leurs colonies mieux nourris , 
»> mieux vêtus , travaillent moins » & ne font pas 
» fi rigoureufement châtiés. Les François font 



{ a ) U eft donc évident qu'une adminifiration douce 
&" des traîtemens plus falutaires > font les moyens les 
plus certains de multiplier Fefpèce des Nègres , d'ac- 
quérir un grand nombre de cultivateurs > 8c d'augmenter 
la maffe des productions coloniales* 
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« de meilleurs maîtres que nous; car dans tous 
»» les lieux où la tyrannie eft tolérée , ils Texer- 
» cent avec le moins de rigueur : ( page po ) « 

Il eft donc confirmé par le témoignage même 
des protecteurs de l'efcjavage , que les voies de 
modération font feules capables de rendre leur 
condition fupportable ; qu'une nourriture faine 
& fuffifante eft un moyen certain de les confervec 
en fanté , & que pour maintenir leur vigueur 9 
il ne faut pas les furcharger d'un travail de feize 
à dix-huit heures par jour, capable d'épuifer 
leurs forces en quatre ou cinq ans , & de rendre 
leur deftruâion plus rapide. Le plus robufte 
taureau ne réfifteroit pas long-tems à un tel 
excès de travaux, continués durant plufîeurs 
années ; à plus forte raifon , ne peut-on l'exiger 
d'une créature humaine » fans abréger fa vie , & 
fans la précipiter vifiblement au tombeau. 

Je ne crains pas de le redire : le fublime pro- 
jet d'abolir la traite des Nègres ne pourra ja- 
mais s'opérer par des prohibitions , des adou- 
chTemens ou des palliatifs trop fouvent éludés, 
Lorfque des plantes vénéneufes empoifonnent 

S iï 
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un tërrein Fertile , ce n'eft pas en Farrofant avec 
du lait, qu'on peut en adoucir les poîfons; il faut 
en couper les racines , pour faire fleurir à leur 
place des arbuftes jeunes & vigoureux , capables 
d'enrichir un propriétaire. 

L'extin&ion de la traite s'effeduera d'elle- 
même , fans aucune violence , dès qu'on aura 
tranfportë dans nos colonies aflez de femmes 3C 
de Négrefles pour y favorifer la population du 
fang Africain. Le colon qui poflederoit trente 
ou quarante enfans de différens âges , faits au cli- 
mat f élevés fous fes yeux , dès qu'il compterok 
fur leur travail, ceflèroit bientôt d'acheter chè- 
rement des efclaves , ptiifqu'il auroit chez lui de 
quoi remplacer îa perte des Noîrs qui périroient 
d'épuifement ou de maladies* La poflîbilité d*en 
racheter lui étant interdite par la loi 9 & ne pou- 
vant être éludée qu'à un prix exhorbitant , îe 
forceront, pour fon propre intérêt, à mieux 
traiter fes Noirs, à les mieux nourrir, à les moins 
accabler de fatigues , à les foigner dans leurs 
maladies : & à les confidérer tous comme des 
enfans laborieux & chers-deftinés à contribuer à fa 
profpérlte & à fa fortune. 
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Si quelque Fuiflance ambitîeufe refufoit d^ 
renoncer au commerce des Nègres, elle n'en 
recueilleront aucun avantage fur ùs rivales, dès 
Tinftant qu'il y auroit afTez de bras & de popa T 
lation dans les colonies pour en exploiter les ha- 
bitations , les colons nefi> achetant prefque plus., 
les fo<5eurs ne trouveroient plus à les vendre, 
3c ce trafic odieux s'anéantiroit enfùv de lui- 



même. 



Partout où il y aura des femmes, vingt ans 
fuffiront pour réalifer un fi beau projet, pour faire 
la félicité de nos Nègres , produire des généra- 
tions faines & acclimatées, accroître toutes nos 
rïchefTes coloniales ,. & peut-être un jour les 
doubler, comme Ta éprouvé le Doôeur Mapp* 

Les Navigateurs de TAfrique-ne trouvant plus 
de profits à continuer ce commerce , y renon>- 
ceroient la plupart; ceux qui-auroientle courage 
de le pourfuïvre , obligés d.e vendre chèrement 
leurs Noirs aux colonies qui n*auroient point 
de population de couleur, ne tarderoient pas 
!ong-tems à en dégoûter les propriétaires ; &: 
ces derniers pouvant préférer des moyens plus 

5 uj 
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Ùxts 5 moins dîfpendieux & plus propres à Tac- 
croiflement de leur fortune, n*héfiteroient pas 
un jour de les adopter pour en recueillir les 
mêmes avantages. 

D'après la difpofîtion préfènte des Gouver- 
nemens Européens , il paroît que toutes les 
Fuiflances font portées à concourir de concert 
à l'abolition de la traite* L^s coeurs honnêtes 
réclament depuis long-tems cette profcription 
générale , jufqu'à ce que des rems plus heureux 
aient permis de rendre nos efclaves libres , en 
les affranchiflànt de toute tyrannie humaine. 
Tous les êtres fenfîbles forment des vœux pour 
voir réalîfer un projet fi beau , fi grand , fi 
équitable , fi digne d'/mmortalïfer ceux qui 
l'auront accompli; le feul enfin qui , après tani 
de forfaits & de fang répandu , foit capable 
d'expier nos crimes & nos erreurs , en reftituant 
à l'homme fa liberté , & à l'humanité tous fes 
droits. Eft-il un avantage , un intérêt qui 
puiflent jamais autorifer l'efclavage , les mi- 
sères, les tourmens & la mort de dix mil- 
lions d'Africains ? 
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CHAPITRE XI L 

Précis des moyens d'abolir Vefclavage* 

La récapitulation des moyens les plus propres 
à abolir la traite & l'efclavage des Nègres , peut 
fe réduire en douze articles. 

ï°» Profcrire entièrement la traite ou le trafic 
des Nègres 7 fous les peines les plus rigoureufes 
Se les plus fëvèrement exécutées , tant contre 
les facteurs , que contre les colons qui les acbe- 
teroient* 

a to . Traiter les Noirs avec moins de rigueur, 
en modérani toutes les punitions cruelles qu'on 
leur impofe aujourd'hui. 

3°. Les mieux nourrir â en leurfaifant diitri- 
buer une quantité fuffifante d alimens faïns & 
de meilleure qualité s qui foient au moins ca- 
pables de rétablir las pertes que leur caufertt 
des travaux inhumains* 

4°. Fixer leurs heures de travail 9 de forte 
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que leur? forces n'en foient pas épuifées ; qu'ils 
aient pour tems de repos les deux heures du 
Jour où le foleil fe montre avec le plus d'ar- 
deur » 8ç au moins fîx heures de repos dans la 
nuit, 

5*°. Affranchir tous les ans un Nègre fur 
vingt y dans toutes les habitations. 

6\ Favorifer la traite des Négrefles , & 
l'encourager par des primes ou des privilèges 
que les Gouvernemens pourroient accorder* . . 
ou des prix de bienfaifance que les Sociétés 
Philantropiques décerneroïent aux faâeurs qui» 
dans le cours de trois ans* auroient importé le 
plus de femmes des comptoirs de l'Afrique. 

7°. Marier tous les Nègres qui y confentï- 
soient , depuis l'âge de vingt-cinq ans jufqucs à 
cinquante. 

8 Q . Déclarer libres £ vingt-cinq ans , tous les 
cnfans nés de leurs mariages* 

9°. Leur donner, en les mariant, un petit 
coin de terre à cultiver en toute propriété & 
jouïfTance, avec les premiers meubles d'une cafe 
& les outils les plus, néceflàires à leurs travaux* 
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io*. Obliger tous les affranchis de fe rendre 
aux habitations où ils feront demandés , & d'y 
travailler douze heures par jour , moyennant un 
falaîre fixé en raifon des productions de chaque 
colonie. 

ii°* Contraindre tous les affranchis qui refu- 
feront de travailler aux terres , d'apprendre urt 
métier utile à la colonie, en juftifiant qu'il en a 
les moyen* & la capacité. 

12°. Enfin , nommer tous les ans des Infpec- 
teurs dans les îles & les colonies où l'efclavage 
des Nègres feroit encore exïftant , pour furveil- 
1er s'ils y font traités conformément aux loix 
établies en leur faveur ; en leur attribuant le 
pouvoir de punir, par des amendes ou d'autres 
peines , les maîtres durs ou injuftes qui les au- 
roient enfreintes. 

Il feroit fans doute important de fixer plus 
pofitivement dans le Code Noir, le droit des 
maîtres des Nègres efclaves, Nègres affranchis 
& mariés, des enfans noirs , des Mulâtresse, 
&c. &c. Mais comme cette partie purement 
légiflàtive fortiroit des bornes que je met fuis 
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prefcrites , & qu'elle exige d'ailleuw les con~ 
noiflances les plus profondes, je fais des vœux 
ardens pour que des Magiftrats éclairés & fen- 
fîbles daignent s'occuper de leur fort , & nous 
communiquer leurs lumières : de grandes vues 
ne s'exécutent jamais fur le champ ; mais quand 
elles font juftes & bienfaifantes , elles frappent & 
intéreûent le cœur $ elles s'y gravent par la 
mémoire, & s'accompliflènt dans l'avenir lorf- 
que foccafîon s'en préfente. Qui auroit cru en 
France que des loix faites dans Rome & dans 
la Grèce il y a deux mille ans, euffent fervi 
d'autorité aux Européens pour faire égorger ou 
enchaîner un fî grand nombre de Nègres d'A- 
frique , & les condamner en Amérique à l'efcla- 
vage le plus rigoureux qui ait jamais exifté fur 
la terre* 

Et vous 3 efclaves trop malheureux 5 qui fena- 
blez n'exifter fur la terre que pour y fubir toutes 
les humiliations réunies des travaux violens de 
ia faim & des tourmens les plus cruels, mon 
coeur vous plaint , vous eftime & vous aime % je 
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3onnerois la moitié de ma vie pour tarir la caufe 
de vos larmes , & mettre fin à vos douleurs. 

Pauvres infortunés, fi ma foible voix peut un 
jour attendrir vos tyrans > leur faire fentir de 
juftes remords , & adoucir vos triftes deftinées , 
je ferai fàtisfait d'avoir vécu quelques inftans 
fur la terre ! je fens dès ce moment tout îe prix 
de la vie , fi mes vœux ardens peuvent s'ac- 
complir , alors je ferai plus heureux cent fois que 
fi les plus riches tréfors du Pérou & de l'Inde 
m'étoient offerts. 



FIN. 
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